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8.6 Rtemdard "”’ condamné
mama

Nous empruntous au Canadien de ce

matin un mandement de Mer l’Evêque

de Montréal.
Nous prions nos lecteur: de le lire

avec attention. Ils y verroni que les

révoltés de l’Efendard y sou:t eondam-
nés de la manière la plus formelle, et

que ce journal y est désigné comme

dangereux que tous les catholiques

sincères doivent renvoyer.

 

MANDEMENT

D.

Mgr L'EVEQUE DE MONTREAL

Décision du Saint-Siège su la question

universitaire,

 

 

Evovarp CHARLES FABRE, par la Grâce
de Dieu et du Siège Apostolique,
Evêque de Montréal, ete.ete.

Au clergé séculier et régulier, aux com-
munautés religieuses et à tous les
fidèles de notre diocèse, salut et
bénédiction en Notre Seigneur.

 

Nos Très Chers Frères,

La volonté du Chef Suprôrme de l’E-
glise et du premier Pasteur de nos Âmes
se manifeste avec plus de force que
jamais par rapport à une question qui
agite depuis longtempsles esprits parmi
nous, je veux dire la question universi-
tzire. Ces jours derniers, il Nous était
communiqué, par une voix autorisée,
une nouvelle décision du Saint-Siège, et
cette décision est tellement péremptoire
et finale que, non-seulement elle n’ad-
met sucune réplique, mais qu’encore
elle demande un acte loyal et chrétien
d’obéissance à ceux dont elle contre-
carre les vues ei les opinions le plus
directeent.

Après avoir discuté de nouveau cette
question, la S. Congrégation de la Pro-
pagande, le 11 août dernier, en est venue
à la conclusion que l’on devait s’en tenir
aux décisions déjà données en confor-
mité avec les décrets de 1876 (ler
février) et de 1883 (27 février),—In
‘decicisjuxta Decreta, 1876 et 1883, et ad
mentem.—Dans l'expression de ses in-
tentions, la S. Congrégation expose
qu’elle reconnaît comme unique univer-
sit6 catholique dans la province l’Uni-
versité Laval et sa Succursale à Montréal,
et là-dessus elle donne aux évêques les
avis qu’elle croit opportuns, entr’autres
choses qu’ils aient soin d’amener l’a/f-
liation de leurs colléges et séminaires à
l’Université Laval, si déjà cette affilia-
tion n’est pas effectuée.
Le Saint-Siége déplore hautement que

l'union désirée de l’Ecole de Médzcine
et de Chirurgie de Montréal avec la
Succursale et sa séparation d’avec
l'Université Victoria n’aient pas ou lieu.
L’Ecole de Médecine et ses hôpitaux,
vu les circonstances actuelles, seront
Inissées dana le statu quo.

Cette décision de la S. Congrégation a
été approuyée dans tous ses points par
Hotre Très Saint Père le Pape, et com-
muniquée aux évêques de cette pro-
Vince, avec ordre de la mettre à exécu-
ion.
C’est l'heure ou jamais de montrer |'

notre esprit de foi et d’obéissance, non
pas de cette obéissance chagrine et
ergoteuse qui re soumet à force majeure
en public, et qui discute dans son parti-
culier, qui protoste hautement de sa
gouraission, tout en faisant de secrètes
réclamations et en laissant échapper ds
sourds murmures ou des blâmes amers
contre les volontés du Saint Père. Non,
telle ne doit pas être notre obéissance.
Elle devra être tranche, sincère, loyale
et ne verra rien de mieux que ce que ie
Pa;e ordonne, comme aussi elle se
pliera volontiers à mettre en pratique

les moyens qui seraient suggérés do
réaliser les vues du Prince de l'Eglise,
Pour Notre part, Nous nous soumet

tons de tout cœur et de toute âme aux
ordres du Vatican. Ayant marché jus.
qu’ici, malgré les obstacles, les tracasse-
ries, les opinions gans nombre que nous
avons rencontrés sur notre route, dans
la voie de l’obéissance du Saïnt-Siége,
Nous continuerons quoiqu'il puisse arrie
ver, à suivre ce sentier, et Nous avons
la ferme confiance que tort ia. diocè ‘e,
clergé et fidèles, homm> :- viusses
instruites comme des cle ... uvrières,
journalistes comn:e Éciiv iss,tou- ‘«ront
un devoir de marcher sys NOS : «5.
quelque voix discordonts vensi. à g’éle-
ver, il y a assez d'hommes do bonus
volonté, Nous en rommes couvaineu,
parmi les catholiques humbles, sincères,
convaincus que leur role est de se rou-
mettre à l’autorits et non pas de la
contrecarrer, pour imposer, par leur
attitude ferme et leur soumission, le
silence à ces autres catholiques, qui
veulent voir, en dépit de tout,l'autorité
passer par leurs visées et par lsurs opi
nions.
En conséquence, Nos Très Chers

Frères, Nous vous exhortons dans le
Seigneur à mettre de côté tout esprit
de contention et de dispute, tout senti:
ment de rancune, de regret ou de mé-
contentement, pour ne vous laisser
guider que par l’obéissance à Notre
Saint Père le ape. C'est là une cosu-
solation, une satisfaction que nous de-
vons donner comme catholiquee au
Captif du Vatican, au Vicaire de Jésus-
Christ.

1. Nous regarderons done comme umo
faute grave tout écrit qui parters le
blâme, la suspicion ou la désobéissance
ouverte contre la dernière décision du
Saint Siége relative à la question uni-
versitaire.

2, Nous regarderons comme péchant
gravement tous ceux qui feront soriir
de semblables écrits, ou qui en favorise-
ront ls dissémination, soit en aidant les
auteurs de ces écrits, soit en s’abonnant
4 leurs orgnes, soit en achetant les pu-
blications désignées dans le paragraphe
précédent.

3. Il sera donc du devoir de tout ca
tholique sincère de renvoyer les jour-
maux qui se feraient les propagateurs
des opposants aux idées du Saint-Siège
et de l’autorité diocésaine, dans les ma-
tières qui toucheront à l’obéissance au
dit décret. ’
En ce jour du Saint Nom de Marie,

invoquons la:patronne de Ville-Marie et
du diocèse ; demsndons-lui de réunir
tous les catholiques de ce diocèse sous
la même bannière de l’obéissance au
Saint-Siège, obéissance qui est notre
force, et qui seule peut être notre sau
vegarde dans les temps malheureux que
vous traversons.
Nous vous bénisgons avec effusion de

cœur et Nous prions le ciel de continuer
à vous protéger, à vous combler de ses
dons et de ses faveurs les plus insignes.
Sera le présent Mandement lu et pu-

blié au prône des églises paroissiales ou
autres où se fait l’office public, ainsi
qu’au Chapitre des communautés reli-
gieuses, le premier dimanche après sa
réception.
Donné à Montréal, en Notre Palais

Episcopal, en ia fête du Saint Nom de
Marie (14 septembre 1884), sous Notre
Seing et Sceau, et le contre-seing de
Notre Chancelier.

t Epovarp-Cas., Ev. de Montréal,

Par Mandement de Monseigneur,

T, Harer, Ptre,
Chancelier

 

 

Il serait inutile de ne pas dire
tout haut ce que se disent, tout bas,
les uns aux autres, nos hommes de
commerce et d'industrie : les affai-

res sont dans un pitoyable état à
Québec.

Personne ne soutiendra qu’elles
sont bonnes dans le pays, à cette

heure, mais notre cité souifre d’une
manière spéciale parce que la con- fiance manque dans l'avenir.

Se

C’est un secret de polichinelle que
les lourdes pertes subies par quel-
ques-uns de nos plus puissants Ca pi-

talistes, pertes qui se chiffrent par
millions, et qui agissent sur une
multitude d’intérêts moins considé-
rables et de personnes moins en
mesure de les supporter.
On peut appeler avec exactitude

ces pertes les derniers échos de

‘industrie de lu construction des
suv.res, naguère si ‘lorissante à
Québec et devenue aujourd’hui
l’une des choses du passé,
Nous n’avons réellement plus que

l’industrie du cuir et des chaus-
sures. Et-si nous ne prenons les

moyens d’avoir au plus tôt des com.
munications non-interrompues avec

le système de chemin de fer de la
rive sud, cette industrie diminuera
en importance d’année en année.

Les grandes manufactures du
Sault Montmorency, de Saint-Ro-
muald, etc, ont fermé leurs portes.
ne laissant à un grand nombre de
familles d’autre alternative que
l’expatriation.

S'il n’y a pas de changement de
perspective, il faut s’atlendre à une
émigration désolante dans le cours
des mois qui vont suivre. Notre
population ouvrière qui a pen tra-

vaillé cet été, ne saurait vivre de

rien. Le commerce, si languissant
déjà, aura à subir de rudes épreu-
ves. En un mot, la vérité vraie est
que nous approchons d’une phase
plus que critigue et que nous tra-

vaillons guère pour améliorer notre

sort,

La construction,
ment lente, du chemin du lac St-
Jean est à peu près la seule entre-
prise dont les progrès nous rappor-
portent des bénéfices enrapprochant
de notre marché les localités qu’il
traverse. Le bassin Louise, la cale-

sèche ne nous ont pas donné jus-
qu’ici une tenue de trafic en plus,

Maintenant, nous regrettons -d’a-

voir à apprendre, l’un de ces jours,
la rupture des négociations entre
le syndicat du Pacifique et la com-
pagnie du chemin de fer du Nord,
Le Pacifiquedira, nous présumons,
qu’il a trop de fer au feu pour en
mettre davantage.

En réalité, le syndicat à pris l’en-
gagement, dans le cours de la der-

nière année, de se diriger aux
ports de l’Atlantique par voie de
Montréal et du sud. Et le parle-
ment a sanctionné avec le con-
cours de notre députation, cette en-
gagement. Le Canadien a, en vain,
fait appel sur appel pour empêcher
en temps opportum, la consomma-
tion de cette politique»

En face de la position que nous
venons de décrire, avec fidélité,
quels moyensrestent-ils à prendre?

Il est, ce nous semble, incontes-
table que l’établissement de com-

munications entre les chemins de
fer des deux rives, augmenterait
d’une manière considérable le mon-
tant de nos opérations commercia-
les et industrielles, en permettant,
en toute saison,'l’accès à notre mar,
ché, et en permettant aussi au tra- 

malheureuse-

 

fic direct de se diriger à destination
par voie de Québec:

M. Sanford Fleming, dans son
livre « England and Canada » dé-
clare que le gouvernement de la
Puissance devrait obtenir le con-
trôle du chemin du Nord jusqu’à
Ottawa afin d’en faire la continua-
tion de l’Intercolonial et de com-
pléter le chemin national destiné à
unir les provinces les unes aux

autres, L’éminent ingénieur pose,
commel’une des parties essentielles
de ce projet, la construction d’un
pont à Québec.

Nous n’avons pas besoin de dire
que tout le monde se allierait a

cette idée. La question est de savoir
si elle est praticable en ce qui cons
cerne l’achat de la section ouest de
chemin du Nord, Elle appartient au
Pacifique et il n’est pas probable
qu’il s’en désatsisse. Quant à la
section-est le Grand Tronc consenti-
rait, selon toute apparence, à la

céder à la Puissance.
Cette dernière opération peut se

faire en peut ds temps.
La construction d’un pont est

matière plus lente, mais nous au-
rions, en attendant, la traverse qui,
si elle est praticable commele sou-
tiennentles ingénieurs, répondrait
aux besoirs du moment.

L’achat du chemin du Nord par
le Pacifique, par le gouvernement,
par n’importe qui, est un acte sans

conséquence, s’il n’est pas accompa-
gné de communications entre les
deux rives.

Nous croyons sincèrement que
nous pouvons refaire notre position
commeville commerciale et indus-
trielle, avec du discernement, une
attention suivie aux évolutions des
grands intérêts de chemin de fer

sur lesquels nous sommes en
mesure d’exercer un certain con-
trôle.

 <a

Bigots et bigoteurs

Il faudrait, en vérité, établir, aux

confins da pays, un tribunal chargé
d'examiner les voyageurs de toutes

nations, de tous âges et de tout sexe, sur
leurs opinions politiques, littéraires et
religieuses. Cela va de sol, ce tribunal
serait présidé par le Grand-Vicaire, le

seul juge compétent de la foi et des

bonnes mœurs sur tout le continent de
l’Amérique.

Il le faudrait - car il est mal de lais-
ser pénétrer chez nous des gens de par

ci, de par-lh, de Frange et d’Angle-

terre, sans qu'il ; Inspectés et

étampés de la mai a des castors
L’esprit du sidel franc-maçon-

nerle méditent de nd
Rome juge les qu

sans consulter M, Truf

L’Etendard est obligé de prendre !«
denier des pauvres eb l’argent de la
propagation de la foi, pour donner à
son directeur spirituel et temporel le

pain de chaque jour.
Des individus suspects,

     

  
  

 

  

au nombre

de quatre ou cinq cents—onttraversé

les mers pour venir, sous prétexte de

sclence,* de géographie, d’astronomie,

jeter icl des semences pernicieuses. Et

—abomination de la désolation —-des
Oblats, des Jésultes, ont fait causs com-
mune avec cette tourbe malfaisante !

Puls la presse impie, magonnique,
etc., continue son ceuvre. LI’Evénement,
entre autres, devient ds jour en jour
Be perfide. Ii n'y avait pas assez de
Fadple scélérat de Tarte pour servir

la secte : un radical authentique a été
importé, qui s’appelle de gon vrai nom
Ruant et fait, dans ce maudit journal,
des chrouiques, les unes littéraires, les

autres commerciales,

Vollà où en sont les bonnes mœurs,
grâce au Pape, qui néglige de prendre
l’avis du Grand-Vicaire, merei à l'Evé-
nement, qui fait tous !es huit jours com-
mande de radicaux pour pervertir
l’opinion !

Hélas ! oui, voilà où en sont les
choses dans cette pauvre province !
Voilà comment le bon sens, la liberté,

l’hospitalité y sont outragés.
Uneassociation de savants, de toutes

croyances, nous fait l'honneur de tenir
congrès dans l’une de nos cités, Elle
est assalllle par les crachats ds ja bande à

M. Trudel. On crachalt sur des : ouiazes

comme eur des habits de pékin, sur dou
erucifix de jésuite comme gur des ‘écu-

rations partout ailleurs respestées. Mais
il fallait crlerà la Franc-maçounerie !
Quand on tient tête au Pape,on est bien

capable de fouler aux pied: la décsnce !
Un journalista français, homme

d’affaires et homme de bonne littéra

ture, se fixe dans le Bas-Canada.
Défiez-vous de ce radical, s’écrie

l’Elendard,il vientcrier, après le maître,

tous les disciples.

C'est-à-dire que tout ce qui ne pue
pas le Castor & dix leues à la ronde est
voué à la diffamation par la brigade du
Grand-Vicaire. Science, progrès, intel-
ligence soulèvent les fureurs de ces
éteignoirs. Sus à quiconque ne fléchit
pas le genou devant ces bigots intolé-
rants,

Par bonheur, Pesprit public ressent
de nobles indignations en face des
efforts tentés pour lssservir. Notre
population a trop de vigueur dans
l'âme pour subir l’esclavage des préju-
gés et de la cafarderle, Religiouse,
almant l’ordre, ells chérit aussi la
liberté et le progrès. Hospitalière, elle
reçoit à bras ouverts tous ceux qui
viennent lui apporter le concours de
leur travail, de leurs connalesances ; mais
surtout les enfants de ce beau psys de
France, qu’un siècle de séparation ne
nous empêche pas d’affectionner tou-
jours bien.

 D

Les dépêches annoncent la soumis~

slon du père Curel, de l’ordre des

Jésuites, dont les récents ouvrages ont
été censurés et condamnés par Rome.

Il est à gouhaiter que tous les révoltés-
suivent son exemple. J

 frien

A la dernière réunion des gouver-
neurs de l’Université McGill, lhon.

sénateur Ferrier a été élu unanimement

chancelier de l’Université, en rempla-
coment de feu l'hon. juge Day, M.
Ferrier était le plus anclen des gouver- nours de l'institution.
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INQUIETANTES RUMEURS

L'un des officiers de la banque de
St Hyacinthe est défalcataire au
montant d’une cinquantaine de

mille piastres. Il s’est enfvi, laissant

les actionnaires à leur sort, Espérons

quel’institution ne ressentira pas
trop vivementle choc de cette perte

sèche.
Il y a plusieurs genres de défal-

cation, dont le moindre n’est pas de
priver les actionnaire des revenus
auxquels ils ont droit, par une
administration conduite dans l’in-
térêt de tels ou tels. Si le public
savait ce qui se passe dans certaines
institutions, quels moyens détour-
nés des directeurs de banques

prennent pour se procurer de l’ar-

gent qui, répandu dans les veines
du corps commercial, y porterait
l’activité et la vie!  °

Notre système est faux et dange-
gereux. Nous en avons la preuve

tous les jours, Un caissier disparait :
jusque ll sa banque avait paru

solide, parfaitement administrée,
On découvre mauvais placements

sur mauvais placements, ruines sur
ruines etc. La banque est obligée
de liquider ou de végéter pendant
des années, de faire subir aux ac-
tionnaires d’énormes pertes. Si cer-
tains présidents disparaissaient, que
serait ce donc ?
Nous ne voulons pas jeter inuti-

lement l’alarme dans le puclic:

nous le mettons en garde contre

des dangers qui se renouvellent

tous les jours.
Il faut que des mesures soient

prises pour y mettre un terme, si
nous ne voulons pas être victimes
de nouveaux désastres,

Il circule, dans ies cercles bien
renseignés, d’inquiétantes rumeurs,

 

ABUS DANSLES BANQUES

soient faites, il ne faut pas s'attendre à
voir cesser les désastres résultant de
l'usage par les administrateurs et offi-
clers des banques de l'argent dontils ont
le contrôle.

Ces observations sont frappantes
d’exactitude et de vérité.
Quand on suit de près la marche

des banques, on découvre que, dans
trop de cas, le malaise commercial
est dû au fait que les directeurs
absorbent à eux seuls une grande
part des fonds disponibles, et que
les clients des banques se voient, à
un moment donné, privés des res-
sources sur lesqueiles ils avaient
raison de compter.

Les désastres que nous avons vus
à Montréal, les pertes que les ac-

tionnaires d’autres institutions ont
eu à subir par la privation de leurs
dividendes, sont dûs au contrôle
pour ainsi dire exclusif des fonds
par les officiers et directeurs de ces
institutions. Nous connaissons tels
directeurs de banque qui seraient
dans l’impossibilité de faire face à
leurs affaires, s'ils n’avaient à leur
disposition la caisse des institutions
dontils ont la garde,

Dans l’intérêt des actionnaires
comme dans celui du commerce, il
devient nécessaire qu’une loi sévè-
re soit adoptée pour défendre aux
directeurs des banques de se prêter
à eux-mêmes plus que dans une
proportion définie.
Une banque est une institution

qui existe par charte du parlement,
c’est-à-dire par la volonté du public
qui lui donne des- privilèges dans
l'intérêt général.

Trop d'institutions oublient les
devoirs de leur charte pour devenir
des instruments entre les mains de
quelques personnalités, qui s’en
servent pour empêcher le progrès
de tout ce qui ne leur rapporte pas,
à eux personnellement, un profit
direct.
Ces observations ne s’appliquent

pas à une banque en particulier,

Le dernier numéro du Monetany|MAis à toutes celles dans lesquelies

Times contient un article aussi sen-
sé qu’opportun sur la manière dont

les banques sont administrées et
conduites. L’écrit est intitulé
“ Frauds by bank officials.”
Après avoir relaté plusieurs cas

de désastres financiers dûs aux
présidents, directeurs et caissiers des
banques, l’auteur condamne avec

énergie la pratique des di.ecteurs
de ces institutions de se préter a
eux-mêmes.

« C’est dit-il, une pratique anormale,
pour les directeurs d’une banque d’em-
prunter en leur qualité individuelle,
largement d'eux-mêmes comme admi-
nistrateurs. Cette pratique poussée à
l’extrôme est pleine de danger. Quand
un homme est à la fois emprunteur et
préteur, il sera plus naturellement porté
à aider l’emprunteur qu’à résister au
préteur. Le plus grand intérêt est du
côté de l’emprunteur, puisqu'il emprun-
te pour lui-même, tandis que comme
prêteur il dispose de l'argent des autres.

« Si la transaction rapporte des pro-
fits, c'est lui qui les aura moins l’es-
compte, si elle n’e:t pas profitable, c’est
la banque qui souffre de la perte. Aucun
directeur de banque ne sera un juge
sévère dans sa propre cause ; il mettra
tous les doutes en sa faveur et contre la
banque.

« Mals, ses co-directeurs ne sont-ils
pas une garantie ? Que sont-ils, si
commelul,ils empruntent d’eux-mêmes?

«Larègle en Angleterre est qu’un
directeur de banque n’est pas supposé
emprunter de la banque des l’adminis-
tration de laquelle il a un vote direct...

« Le remède serait pour chaque ban-
que de fixer le montant des prêts à ses
directeurs eb officiers..…......…...….. vo.

se glissent les abus que signale le
Monctary Timps.

Les plans des bateaux-traversiers
et du mécanisme destinés à mettre
en rapport le chemin de fer du
Nord et l’Intercalonial, doivent ar-
river en cette ville ce matin.

Nous croyons que M. Davis don-
nera sans tarder les explications
que nous avons déjà signalées,

 el

Sommes-nous catholiques ?

L’Etendard s’avance de plus en
plus dans la voie de la résistance
publique à la volonté du St-Siège,
Nous avons déjà fait contraster

ses,paroles avec les décrets de Rome.

Nous avons le regret d’avoir à
constater qu’il persiste dans sa dé-
termination de Ne pas se soumettre
aux ordres du’St Père,

L’Université- Lar reconnue
comme la seule université catho-
lique de cette} ce, est l’objet

 

  
    Trudel déclare

carrément qi école de médecine
offre plus de MPanties que l’institu-
tion patronnéepar Rome. Citons
plutôt :

Il ya pi

“Ia différence qu’il y aura entre les
deux facultés consistera en ce que la
suceursale Laval sera sous le contrôle
d’un prêtre de Québec, tandis que
l’école sera sous celui de Son Ordinaire,
S, G. Mgr de Montréal,

La succursale de l’Université,

qui est sous le contrôle de tout «A moins quo de telles réformes l’épiscopat, sous*la protection spé-

 

ciale de Rome, est, aux yeux de M,
Trudel, une simple faculté sous le
contrôle d’un prêtre de Québec, tandis

que le collége de Médecine — un

collège laïque, censuré par Roma,

pour ne s’être pas affilié à Laval,—
est la vraie institution selon le cœur

de L’Ezendard,
Il est pénible de voir à quel excès

peuveut pousser l’orgueil et la co-

lère.
Pourtant, il semble que l'orgueil

bien entendu chez un catholique
sincère, est de suivre les voloutés
du Chef de l’Eglise,

C'est Lur qui a les responsabilités
et les lumières nécessaires pour
nousdiriger et nous conduire.
Après des années et des années

d’appels de tous genres, après avoir
entendu le pour et la contre, le St-
Siège persiste à maintenir l’Univer-
sité-Laval comme la seule institn-
tion catholique de ce genie, ‘lans
cette province.

Pourquoi ne pas se soumettre à
ses décisions ? Pourquoi perpétuer
la discorde etle scandale ?

Il faut toujours qu’il y ait une
autorité.

Enfin, sommes-nous catholiques ?
Reconnaissons-nous l’autorité du
Pape ?
 

 

L'EXPOSITION.
J'ai été témoin oculaire d’un fait

consolant pour quiconque s’occupe
du progrès agricole. )
Quan? jai visité le département

des instruments d’agriculture, un
grand nombre de personnes'étaient

là, par groupes, autour de telle
machine ou de telle autre, en dis.
cutant les mérites, demandant des
informatious. Il y avait des gens
de toutes les classes de la société,

des médecins, des avocats, des
marchands, tous possesseurs de
fermes en exploitation.

Voilà un bon signe, un excel-
lent augure.

Un cultivateur qui comprend
l’importaace des instruments agri-
coles, est sûr de réussir, parce qu’il
a le goût de son art—l’art le plus
payant enfin de compte, parce qu’il
offre le plus de garanties de stabilité,
La main d'œuvre, devenuesi rare

et si dispendieuse, est avantageuse-

ment remplacée par la machine,
Et il y en a des machines pour tous
les ouvrages, jusques pour faire
les fossés et les rigoles !
Avec un semoir mécanique, une

moissonneuse, une faucheuse, un
rateau à cheval, une charrue à
double versants—quisert aussi com-
me arrache-patates— un homme

en fait-il de l’ouvrage, un peu beau-
coup ?

Je maintiens que ces instruments

se gagnent en trois #ms—juste le
temps que vous avez pour les payer,
si vous n’avez pas les moyens d’a-
cheter argent comptant. Je suis
l'ennemi juré du crédit, pour un
cultivateur surtout, mais il y a
créditet crédit, Le crédit pour les
habits, pour les voitures de luxe est

une faute grave, une source d’em-
barras et souvent de ruine. Mais
autre chose est de se créer une dette
pour une machine agricole qui
vous rapporte des rrofits, qui se
gagne, que pour una robe de soie
qui s’use sans profit,

Avec des machines, vous arrivez
au perfectionnement certain de l’a-
griculture, parce qu’elles vous per-
mettent de décupler la valeur du
temps. Je tiens donc à fer et à clous pour les instruments agricoles.

 

J'ai en vain cherché, à l'exposi-
tion, un modèle nouveau d’arrache

patates. Parmi ceux’ qui sont con-
nus, il en est de bons, mais pas de
parfaits. Les uns meurtrissent la
patate, d’autres laissent en terre une
bonne quantité de tubercules.

M. Chs, T, Côté vient de recevoir
un échantillon d’arrache-patates
que je crois supérieur à tous ceux
que nous avons. C’est simple, donc
ça doit être bon En tous cas, je
vais l’essayer et je vous en doune-
rai des nouvelles.

Il n’y a riende tel que d’essayer.
L’an dernier, :e reçus, pour l’es-
sayer, une charrue à trois oreilles,
instrument dans lequel j'avais peu
de foi. Avec deux chevaux ordi-
rnaires et un seul homme jai fai
l’ouvrage de trois charrues à une
raie. Que tous ceux qui cultivent
des légumes se procurent cette char-
rue qui coûte bon marché $15.00, si
je me rappelle bien.

Un CANADIEN,

LES ASILES
Les procédures intentées pour obte-

nir la mise en liberté d’une pauvre

f mac internée a l’asile de la Longue-
Pointe, par on mari, amènent natu-

rellement à la surface la question des
malrons de santé.

Il est évident que le gouvernement a
ba:oin d’exercer, yar ses officlers, une
surveillance aussi active que constante
sur ces institutions.

Le fait soul que des cas comme celui
de madame Lynman viennent devant
les tribunaux, indique les graves res=
ponsabilités qui pèsent sur l’état et coux
qui, en con nom, veillent au soin des

malheureux que la Providencs a privés
de la raison.

Nous avons eu, nous aussi, à l’asile

de Beanport nos drames et nos tragé-
diés. L'assagsinat d’un aliéné par nn

autre, la noyade d’un autre ont jeté
dans l’esprit publie des doutes slar-

mants sur Ja manière dont les asiles

sont administrés

Seus le rapport de la nourriturs,

nous engageons les inspecteurs à avoir
l’œil ouvert, et à ne pas indiquer trop
d'avance les jours de Jeurs visites.

Le sysième de ventilation doit ausei

attirer d’une manière spéciale l’atten-
tlon des autorités,

Il ne faut jamais psrdre de vue que

les aliénés sont iogés et nourris en vertu

d’an contrat sur lequel les propriétaires

ont des bénéfices à réaliser,

 

rentPS

HONNEUR AU CANADA !
Nous écrivons ce titre à l’occa-

sion de deux brochures que nous
venons de recevoir de M, Baillairgé
ingénieur de la cité de Québec:
l’une sous ce titre : Mémoires lues
devant la Société Royale du Canada
en 1882 et 1283, l’autre sous celui-
ci : Le Steréométricon.

Les deux brochures ont pour
objet En même ensemble de ques-
tions mathématiques, savoir :

«1. Application de la formule
prismoïdale au cubage de tous les
coros; 2. Suggestions à l’endroit
d’une nouvelle édition d’Euclide;
3. Solutions simplifiées de certains
problêmes d'hydrographie et de
partage des terres; 4. Surfaces des
triangles eb polygones sphériques
sous ua rayon ou diamètre quel-
conque. »

vA première brochure contient en outre une notice biographique

t
sur l’auteur, et la seconde uue

nomenclature descriptive des 200
solides du tableau Stéréométricon, et

des tables numéritnes diverses:

aires des cercles, segments, zones,

etc ; poids spécifiques des corps.

L’utilité de ces tables numériques
est incontestable, et les praticieus
sont toujours enchantés de les avoir
sous la main à un moment donné,

Nous applaudissons aux proposi-
tions de M. Baillairgé relalivement
àWlaire de triangle sphérique par
la connaisrance de son excès sphéri-

que en degrés, minutes et secondes,

au moyen d'un petit tableau don-
nant l’aire du demi-fuseau d’un
degré, d’une minute, d’une seconce,
pour le cas d’un diamètre égal à 1.

Relativement au vœu de l’auteur
sur une réforme d’Euclide, on peut
dire quec’est déjà un fait accompli;
les Eléments de géométrie publiés en
1806 par M, Baillairgé lui-même
ne sont pas une reproduction servile

d’Euclide ; il faut peut-être faire
une exception, pour l’Angleterre,

où l’on paraît professer pour Eu-
clide une véuération pareille à celle
que l’on conserve à un système de
mesures justement qualifié d’ar-
riéré.

Certes, il y a là un beau travail
à faire, et ce serait une grande
œuvre que celle qui, élagant les
propriétés simplement cvrieuses, Ne

‘démontrant que ce qui n’est pas
évident, utilisant largement !a «for.
mule prismoïdale » et les théorèmes
de Guldin, récuirait les traités élé-
mentaires à une étendue 1noms
effrayante pour les étudiants, et a
des formules moins nombreuses
pour les applications vraiment
utiles,

Signalons en passant l’article re-
latif a des solutions simplifiées de
deux problèmes de géodésie et d'hy
drographie ; la remarque de M.

René Steckel sur les compléments
autour du diamètre d’un parralléle-
grammeest fort ingénieuse, et l’on

peut croire que cette figure pour=
rait fournir une suite de belies
applications.

Parlons enfin de “téréométricon.

Le mot est un peu long et rude;
mais la chose est belle et intéres-
sante. Réunir en une mêmesfamille

et sous uns même formule tousles
corps réguliers de la Géométrie élé-
mentaire, c’est un magnifique résut-
tat ; un tel problême était digne
d’exercer la sagacité des ingénieurs
et des hommes pratiques, car ce
sont ceux-là surtout qui s’en sont
occupés, Le fait seul de porter et

d’appeler l’attention générale sur la
valeur pratique de la formule pris-
moïdale, suffira pour faire la gloire
des hommes qui s’y seront dévoués.

C’est le cas de M. Charles Bail-

lairgé, qui, depuis 1866, saisit toute
les occasions pour proclameret pro
pager cette belle formuie.

En France, un ingénieur des
Ponts-et-Chaussées, M, E. Sergent,

s’est imposé la même mission depuis
l’année 1855, eta fait de grands
voyages pour répandre son traité
de Métrage ; il raconte avoir trouvé
la formule par une sorte d’intuition.
et s’être aperçu plus tard qu’elle se
trouvait impliciteraent dans la
grande formule de Thomas Simp-
son.

Aux Etats-Unis, J.-B. Todd, deus
ses « Elements Geometry and Men-
suration, » New-York, 1855, donne
cette formule et la démontre, préci-

sément pour le prismoïde, mais
sans se préoccuper de l'appliquer
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uniformément aux corps réguliers.
Thomas Simpson, professeur de

Mathématiques en Angleterre, vi-

vait au milleu dusiècle dernier ; il

établit sa célèbre formule pour
l'évaluation approximative des aires
et des volumes, dans le cas de for-
mes quelconques, moyennant un
nombre impair de sections équidis-
tantes outre les bases.

Mais Simpson a pu ignorerd’a-

bord que sa formnle, appliquée aux
corps réguliers de la Géométrie,
avec une seule section éguidistante,
donnait alors, non pas seulement
un valeur approximative, mais un
résultat absolument exact.
Aussi nous aimons à le répéter,

la formule prismoïdale, proclamée
et établie comme l’on fait M. Ser-
gent en Europe et M. Baillargé en
Amérique, à toute la valeur d’une

véritable découverte, et mérite les

éloges et la reconnaissarce de tous
ceux qui s'occupent d'étude ou
d'enseignement.

Nora—M. Chs Baillairgé, ingé-
uieur à Québec, enverra gratuite-
ment un exemplaire dé sa brochure
en français ou en anglais, selon la

désignation), aux collèges, institu-
tions scientifiques ou littéraires,
professeurs de malhématiques,

membres des sociétés françaises,
anglaises, américaines ou autres
pour l’avancement de la science,

qui en feraient la demande.

 

M. Solomon, le principal inetlgateur
dumouvement d'union entre la Jamai-
que et la Puissance, a eu une entrevue

avec Slr John A. MeDonsll et Sir

Leonard Tilley.

Le premier ministre n’a pris aucune
engagement et douné aucuno réponse
de nature à faire connaître sa persée.

rereAEE 

Naissamce dune colonie

En consultant Phistoire des origines

du Canoda, nous voyonsce qui s’est

fait alors en France pour fonder la
colonie canadiepre fiarçsise : fondation
d'une compagnie, choix des familles
souches, secours, prolection, etc. Lo
succès à été lent à ss produire, la mère-

patrie n’a pas toujours été bonne pour

ea fille, qu’elle s’est même trop faclle-

ment laissé enlever ; mais onfin, l’œuvre

s'est faite, et si Lien que la natlonalité
canadienne-française est aujourd'hui
l’un des éléments importants Ce la

povulation de "Amérique du Nord.
T1 est des pays puissants qui sont

restés jusqu’à nos jours étrangers à tout

système colonial ; {ol est le css de

l'Allemagne.

Ce n’est pas quo Jes Allemands

restent enfermés dans leur pays: les

Etats-Unis comptent un trés grand

nombre de sujets d’origine allemande;

mais ils sont-là complètement libres de

tout lieu avec la mère-patrie ; ils cons

titaent des familles allemandes, mais

non une colonie.

Or, puisqu'il y a exubérance de

population sur le sol germanique, puis-

que chaque année un grand nombre
d'Allemands s’en vont s'établir au loin,

des hommes éminents de cette nation

se sont rallids enfin au projet de M. de

Biemark, de fonder quelque pat une

véritable colonie. On ne peut désormais
doutar de la réussite.

Le territoire choisi

côte africaine qui ge trouve au sud-

œuest de l'Afrique, au nord de la colo-

vie anglaise du Car, et au sud de la
colonie portugaise de la Guinée infé-
rleure.

Ovgra Péquégna est le point prinel-

pal des premières installations ; mals
on peut compter que l’activité alle-

est calts grande|8

mande vase porter là avec toutes les

ressources de la science moderne, et

désormais, il faut nous attendre à voir

s'élever, dans cette belle région, un

véritable Etat, qui sans doute aura ron
rôle dans l’averir,

eeeAa

Nos concltoyans aux Etats - Unis
voient leur influence grandir considé-
rablement. Cet état de choses doit

réjouir ceux que des circonstances in-

controlables ort jeté au delà des fron-

tières, Ils sont assez nombreux main-

tenant pour prendre une large part au

gouvernement des Etats-Unis,

Il y a quelques jours - peine nous

applaudissions à l’élection de nos com-
patriotes du Maine ; arjourd’hui nous

nous réjoulesons du succès de MM,

Alexis Cyr et P. D. Gagonn. tons deux
Acadiens, qui viennent d'é lus eux

aussi, représantante à la ‘ « givatura du
Maine, le premler député lo la j.rulsse

de Grande Isle, et ie second pour celle
de Frenchville,

L'élément canadlon-français, fier de
ces premiers succes, doib s’anir et tra-

vailler ardemment à avga.enter le nom-
bro de ses representants, afin que sa
voix soit écoutée dans los chambres de
la grande République américaine.

M, Daniel Côté, de Biddeford, à ob-

tenu une majorité de 560 voix et non

de 200 voix, comme nous l’avons an-

noncé.

Honneur aux Canaliens—frangais !
mererrerse—er

: 6 Grand-Trone

Les actionnaires de la Coroysgnie du

chemin de fer du Grand-Trouc ont tenu

à Londres leur sssemblée semestrielle

régulière.

Les Premières Actions Préférentielles
ont seules été favorisées d’un dividende;

il s’y en a pas eu pour les Secondes

Actions Préférentielles, car le dividende

des Premières ne laisse disponible
qu’une sommes de 500 livres sterling.
La perte nette pourle semestre est

de 49,000 livres.

Ces rouvelles ont fuit baïsser le cours

des titres du Grand Tronc.

nsmtcttrreErSerte

Les defenses cotieres de
la France
 

Onlit dans l’Avenir Militaire, jour-

nal français:

L'opinion que nous ne cessons de
soutenir relativementà l’inefficacité
des batteries et des forts que le
départementde la guerre entretient
et renouvelle même, sur tout notre
littoral, est ’ortement confirmée par
le résultat d’une expérience qui
vient d’être faite en Angleterre.

Voulaat se rendre compte exac-
temnent de la valeur des butteries à
barbette, qu’elle ne voudrait pas
être obligée de remplacer partout
par des batteries cuirassées et case-
metées, l’autorité militaire anglaise
s’est entendue avec l’amirauté, pour
faire un exercice d’attaque par mer
contre une de ces batteries à bar—
bette, On a choisi, d’une part, un
Cu:rassé qui avait pris part au bom-
bardement d’Alexandrie, le Sultan,
et, d’autre part, ile d’Inchkeith,
dans le Firth of Forth Cette île est
armée avec quatre canons-bouche
de 10 pouces, placés en barbette, et
la piece qui est à la pointe nord de
l'Île l'ut déssgnée pour subir l’é-
preuve, Ge canon fut entourés de
mannequins qui représentaient ses
servants, dans la position du char-
ement.
Le Sultan, de son côlé, avait son

armement complété, d’après l’expé-
rience acquise devant Alexandrie,
par des machinguns : 2 Nordenfelt,
4 Gardner, 2 Gatling, et 1 Hatckiss de
37 millimétres.

D'après l’Army and Navy Gazette,
qui nous fouruil ces renseigne-
ments, la commission qui présidait à ces expériences était composée:

de l’inspecteur-général des fortifi-
cations, de celui de l’artillerie, et de
huit autres officiers, parmi lesquels
1 convient de citer des professeurs
de ’école de canonnage de la ma-
rine, et de l’école d'artillerie de
l’armée,

Les expériences out commencées
le 7aôût, et ont duré trois jours.
Le premier jour les divers tirs ne
duraient que deux minutes chacun;
les obus du Sultan avaisnt leurs
mèches mal ajustées ; le dommage
fait à la batterie fut trouvé sans
importance et le résultat était dé-
sappointant pour les 5.arins. C'est
de cette épreuve manquée que cer-
tains journaux ont rendu compte
la semaine dernière. Le samedi 9,
les épreuves furent recommencées
en les faisant durer cing minutes,
au lieu de deux, pour chaque sorte
d’armes. Quand les petites armes
tiraient, les gros canons tiraient
aussi, à poudre seulement, afin que

leet du bâtiio#f fussent à peu

«les mêmes que dans un véri-
tais.z combat
Après chaquetir de cinq minutes,

on s’arrétait pour que l’on pût sa-
voir, de la btterie de terre, quels
étaient les résultats. Ils farent tous

journée. Après le tir à 1,000 et
1,500 yardsides petites armes, qui, à
la fin, avaient tiré toutes à à la fois
pendant dix minutes, les experts de
la batterie signalérent «quatre ser-
vants lués, le canon et un affût
frappés de 30 projectiles ; il fau-
drait une henre pour réparer le
dommage »
La commission ajourna ta trois-

ième séance au lundi 11. Ce juur là
les gros canons du Sultan lancèrent
successivernent cing shrapnels à‘des
distances variant de 1,000 à 3,000
yards. On devait ensuite tirer avec
des obus ordinaires ; mais le résul-
tat du tir des shrapnels fut tellement
décisif, les mannequins avaient été
frappés de telle sorte, le canon, son
äffût ei l'ouvrage lui même étais:it
détérioréz a ce point que ia com-
mission jugea inutile d'accroître le
dommage:

Les partisans des fortifications
terre diront sans donte que, pour
être complète et décisive, l'expé-
[rieuce aurait dû avoir sa contre-
partie, celle du tir de la batterie
contre le cuirassé. Nous reconnais-
sons la valeur de cette objection. Si
la batterie de terre avait eu les
moyens de tirer en bombe, à la
condition de bien connaître la dis-
tance incessamment changeante à
laquelle se trouvait le cuirassé,
dont les parties vilales ne pouvaient
pas être pénétrées par un tire direct
\ 2,000 yards, ce vaisseau aurait pu
être mis hors de combat, coulé
même. Nous savons que, d’après
des expériences faites en Russie
avec un mortier rayé, 40 0,0 des
bombes ont atteint, à 5,000 yards,
une cible qui représentait la sur-
face d’un cuirassé de lerrang. Mais
ce n’est pas avec je grands vais-
seaux de 100m de long sur 20 de
larga pu’au amiral intelligent atta-
quera désormais des batteries à
terre puisque l’on peut faire porter
un gros canon et un mortier par
uve canonnière cuirassée de 50m de
long sur douze de large. C’est un
essaim de bâtimenis de ce genre et
de plus petits encore qu’une batterie
de terre serait assaillie quand les
torpilleurs qui auraient plus ou
moins longtemps protégé la côte
auraient été détruits par ceux de
l’enuemi.

Où pourra, en eff«t, faire porter
un mortier rayé par dus avisos de
très petites dimensions, à peu près
insubmersidles et dout lu prix ne
serait : as considérabie. Quelle dif-
férence alors entre la cib e unique
et fixe offerte par la batterie de
terre dont la distance et la surface
seraient connues par les assaillants,
et les cibles multiples, mouvantes
et à peine perceptibles,qu’offriraient
ces derniers aux distances où ils se
tiendraient! Quel e est même, au-
jourd’hui la valeur d’un fort cui-
rassé, depuis qn’il est prouvé que
e canon Krupp, à 35 calibres, de
30 cenlimetres et demi, avec des | projectiles d’acier, et en employant
la nouvelle poudre cacao, peut bri-

les conditions de fumée et d’ébran-[P

différents de ceux de la première!

ser, en quelques coups et à 2,000
mètres de distance des plaques de
fonte durcie Gruson ayant 1 mètre
10 d'épaisseur.

Certes, si l’illustre Tegethoff vi-
vait encore, il modifierait son opi-
nion, que nous avons citée souvent,
sur l’inutilité des batteries de côtes,
en ne reconnaissant plus comme
efficace que la défense sous marine
est par bateaux-torpilleurs.

eraeee rem + ne Le

Changements ceciésiasti-
ques dans Parchidiocdse

de Québec

Votlei les changements ccclésiastiques
dansl’archidiocèse de Québec en 1884 :

Curés

Le révérend M. Adolphe Legaré, de
la cure de Sainte Croix à celle de Deau-
ort.
Le révérend M. Honoré Desruisseaux,

de 1a cure de Saint Evarlste à celle da
Saint Bernard.
Le révérend M. Edouard Demers, de

la cure de Notre Dame du Mont-Car—
mel à celle de Saint Philippe de Néri.
Lo révérend M. Ls George Fournier,

du collège de Sainte Anne & la curs de
Saint Lambert,
Le révérend M. Magloira Moreau,

ancien curé de Saint Modeste, à la cure
de Notre Dame du Mont Carmel.
Le révérend M. George Côté, de la

cure de Saint Lambert à celle de Sainte
Croix.
Le révérend M. Narcisse Proulx, du

vicaxiat de Saint Frédéric à la cure de
Saint Evariste.

Vicaires

Le révérend M. J D Ballaniyne, du
vicariat de St Roch des Aulnets à celui
de Sainte Croix.

Le révérend M. J B Gosselin, mis—
slonnairs à la Grosse Isle, au vicarlat de

Saint Frédéric.
Le révérend M. G MeGrea, de la

Mission de la Rivière Saint Jean, Côte
Nord, au vicariat de Saint Callixts de

Somerset.
Le révérend M. À Pâ çuet du vicarist

du Cap Saint Ignace à celui de Saint
Thomas,

Le révérend M. D Pamoalon, au
vleariat de Saint Joseph de Lévis.

Le tévérend M. B Dionne, du vicariat
de S:ints Marie à celai de Saint Sébas-

tien a’Aylmer,
Le révérend M. F Boutin, du vicariat

de Salnt Ambroise à celui de Saint Roch
des Aulnets,
Le révérend M. O1 Marois, du vica-

riat de l’Anclenne Lorette à celui de
Salnt Romuald.

Le révérend ‘M. L P Deschônes, du
vicarlat de Baauport à la desserte de
Berthier.

Le révéren1 M. À Gouin, du vicarlat
de Montminy à celui de Sainte Marle
de la Beauce,
Le révérend M. À Rousseau, du vi-

carlat de Sainte Croix à celui de Beau-
port.

Le révérend M. PH Labrecque, du
vicariat de la Rivière Ouelle à cslui de
l’ Ancienne Lorette.
Le révérend M. A Fortin, du sémi-

naire de Québec au vicariat de Saint
Ambroise.
Le révérend M. Jos A Feullbsult, au

vicarlat de Saint Mickel.
Le révérend m F X Laplante, au

vicariat de Saint Joseph de Lévis.
Lo révérend M. J. I. Turcotte, au

vicariat do Portnenf.
Lo révérend M. A. Dionne au vica-

riat du cap St. Ignac +
Le révérend M. J P. Ouellet, au

vicariau de Ste. Hénédins. ~
Le révérend M. Chs G:gné, au vica-

Le révérend M, L. A. Lavêqua, au
vicariat de St Fr®hçols de B»auca.

 erévérend M. Philozone Lemay,
au vicarlat de Lotbiniéra,
Le révérend M, E, Vorrat, au viva-

riat de Beauport.
Au Séminaire de Q tébas —Les révé-

rends MM. Genest, fl Losart,P S:
O'Ryan, G Brousseau:t HD Brrnisr,
An collége de Ste. Anne. —Les révé-

render MM J. DeBlols et Js. Richiri.
Au collége de Lévis—Le rèv. M.

Clément Leclers.
Au Séminaire de Sherbro.ke.—Te

rév. M, Théophile Trudel,
A la préfecture du Golfe St Laurent, riat do Deschambanlt, «

St Calixte de Somerset, devient Vice
Préfet.
Le rév. M. A. Lifrance, vicaire à

St François de Beauce, dovient mis-
slonnaire à la Rivière St Jean.

La rév. M, J. F. Dasrochers, vicaire
à St Joseph de Lévis entre au noviciat
de la Congrégation de St Viateur, à
Joliette.

Les vév. MM, J. Boutassæ, curé de
St Bernard, G. Tremblay, curé de
Beauport et L. Sanfaçon, curé de St
Philippe de Néri, su retirent du minig~
tère par défaut, de santé.

AUTUALES

Le Monde et la Minerve dnnuent un

long compte-rendu du banquet donné à

Sir Hector à Winnipeg.

Le Monde dit que les dames dela

paroisse du Sacré-Cœur vont offrir à MM
Coursol, député aux Communes, et Tail

lon, députS à l’Assemblée législative de

Québec, un banquet, mercredi le 24

septembre, à Ia salle du Saer6-Cœur, rue
Ontario.

Depuis le mois Je juin, le sanctusire
de Sainte-Anne da Beaupré s’est enr-

chi de soixante ex-voto, représentaut

un nombre égal de cures miraculauses.

La presse rusge voit dans la nomine-

tion de lord Dufferin comms vica-roi

des Indes, le présage du maintien de

l'entente cordiale qui exisie entre l’An-

gleterre et la Russie, et la garantie

d’ans délimitation satisfaisante de la

frontière da l’Afghanistan.

On mande de Paris que la majeure

partie des troupes françaises en Tunisie

à reçu ordre de rentrer en Fräncs.
——

On annonce lu mort de Mgr d'Outre-

mort, prélat frangais, Mg: Hector Al

bert Chaulst d'Outremons, né à Tours

le 27 février 1825, avait été nommé

évôque d’Agen en 1871, et iransféré au

Mans en septembre 1874,

M. Borke, 1écemment arrivé d’Angle-
terre, fera bientôt l'Inspection du Gracd=
Tronc. M, Barko est parti pour Mout-

réal,

Ou télégraphio de St. Jean de Terze-
Neuve gne 319 icebergs flotteat main-
tenant entre les caps Freels ef Race.

Le Paris repousss avec indignation
l'idée que la France devrait accepter
un arbitrage pour régler le conflit
franco-chinois. « La France, dit-il, est
décidés à régler elle-môme cs diffé-
rends avec la Chine. »

La chasse aux canarda est très bonne
celte année, aux îles du lac St. Plerre,
à l'Île au Foin, Lavaltrie, ot à l’île Bou.
chard, St, Sulpice.

Laon. Donald A. Smith a fait cyjeau
d’une somme de $50,000 au sollègs
McGill, sameli. Le but de ce cideuu
est, £1 la chore est praticavle, Ia fouda—
tion d’un vollége de haute éducation
pour les femmes,

A pwtir du 22 courant, un {rain
régulier cixcalera sur le chemin de fe:
de l’Union Jacques Cartier s’accordan*,
à Lachine, avec l’autre train.

On dit que des milliers do Chiuols
loivent envahir in6 -ssamment le Ton -
(vin pour y extermiver l’armée frau-
çaise,

M. B-rgeron, M. P., qui était entré à
la rédaction du Monde il y a quolques
moi-, va consacrer tout son temps à
l'Exorcice de sa profussion «d’avocst Il
fait parde do la nouvelle société
« A-chambrult, Lyach, Bergeron et
“ignault. »

On fête dans Octazlo le retour de
W Mowst. On lui » offat à Toronto
un grand banquet L'hon. M. Mercier
et M. MeShane, M, P. P.. prenrent
«art à cotte démonstration libérale.

M Divisa repu Voffro de prendre
la direction d’un chemin de far impot-

tant en Russie. Il est probable qu'il —Le rév. M. L. À. Langlois, vicaire à acceptera cette offre,
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BANQUES ET PRESIDENTS
—

Le mobilier des bureaux de la
défunte banque d’échange vient
d’être vendu à l’enchère.

Il y a un an quecette institution

à fermé ses portes, et les déposants

n'ont pas encore pu toucher les
fouds qu’ils‘y avaient placés, Gin-
quante ou soixante mille piastres

dos billets de la banque resteut

entre les 1nains des porteurs
et les liquidateurs refusent de les

racheter.
On se souvient que quand la

banque d’Echange dut suspendre

ses opérations, les directeurs an-
noncèreut bien haut que“la suspen-
sion ne serait que temporaire, etc.
Mais bientôt le président, qui avait

manipulé à sa guise l’argent des
actionnaires, prit la fuite pour se
soustraire à la responsabilité de ses
actes.

Et cependant la banque payait de
jolis dividende à même son

capital.
Personne ne connaissait mieux

ce fait que le président de l’insti-
tution, Mais son intérêt était de ne
pas mettre fin à cet état de choses,
puisqu’il continuait à utiliser, pour
ses affaires personnelles, l'argent

des déposants et des actionnaires.

Les banques dont les présidents

se font à eux-mêmes de larges

escomptes n’offrent, règle générale,

que peu de garanties aux action-
naires, aux déposants, et au com-

merce.

Se...

amen)=r mrretire +

M. Dorais et la franc-
maconnerie

La lettre suivante adressée par M.

Dorais au Journal des Trois-Rivières,
est une leçon bien méritée aux calom-
niateurs qui cherchent à faire croire

que notre pays est un foyer d'infection

maçonnique. Elle démontre aussi que

le Canadien avait raison de dire que
M. Dorais avait cessé de faire partie
des loges depuis uno quinzaine d'an-

nées.
St Grégoire, 12 Sept, 1884,

Monsieur le Rédacteur,

Dans le numéro de votre journal du
huit septembre courant, vous repro-
duisiez un article de La Vérité, ct vous
m'invitiez à expliquer comment il ze
fait que mon nom se trouve sur un
prétendu annuaire de la Franc-maçon-
nerie en date de 1880, bien que je sois
sorti de cette Société. L’explic:tion en
est toute simple, et je ne conçois pas
commentil se fait, que vous affectiez
un air aussi ingénu dans votre article
du huit courant, vous surtout qui con-
naissez déjà si bien les faits.
Vous n’ôtes pas, M. ie Rédacteur,

sans avoir lu l’affirmation solennelle
que je publial ex Novembre 1881, lors
de ma première élection, la voici :

« Je goussigné Louis Trefflé Dorais,
« En vertu des dispositions de l’acte

«37, Victoria, Chap. 37, Intitulé :
« Acte pour la suppression des serments
« volontaires, et extra judiciaires, » Dé-
« clare solennellement ce qui suit, le
« croyant consciencleusement vrai, sa-
« voir :

«Que, ayant joint une société de
« Franc-magon dont la loge portait le
« nom de Milton Lodge en l’année mil
« huit cent soixante et dix, je nal as~
« sisté qu’à trois ou quatre assemblées
« de cette loge ; Que je n'ai joint au-
« cune autre loge de ma vie.

« Je déclare que, m’apercevant que
« j'étals dans une mauvaise voie, je me
«suis retiré de la franc-maçonnerie
« complètement, sans aucune restriction
« soit pour le présent, soit pour l’avenir;
« jo me suls rotlré pour toujours de cette
« société, parceque je suis convaincu
« qu'un bon chrétien ne peut appartenir,
«ni à cette société ni à aucune autre
« société secrète.

« Je guis franchement ot sincèrement

 

+

l« catholique, et je pratique publique-
¢ ment et ouvertement mes devoirs
» religieux,

« En foi de quol, j'ai signé et fait la
« présente déclaration à St Grégoire, ce
« vingt quatrième jour du mols de No«
« vembre de l’année mil huit cent quas
« tre vingt an.

L T. Doras

« Reçu devant moi sous
«signé l’un des juges de
« Palx de Sa Majesté dans
«et pour le district des
«Trois-Rivières les jours |
a ef an cl-dessus.

Pierre TaIBODEAU, J. P,

Les falts que jattestals solennelle-
ment à cette époque sont encore égale=
ment vrais, J’expliquai publiquement
à plusieurs reprises pendant ma pre-
mière et ma seconde élection comment
il se fait que mon certificat de démis-
sion soit daté de 1880.
La seule chose que l’on ait exigé de

moi en 1870 fut la promesse de ne plus
fréquenter,de loge ; à cette époque cet
engagement était considéré suffisant
pour admettre à la pratique de ses
devoirs religieux une personne ayant
fait partle de la franc-maçonnerle ; il
est vrai que l’humble Curé de monvil-
lage n’avalt pes alors pour l’éclairer
toutes leg lumières et les opinions in-
faillibles des eavants rédacteurs de la
Vérité et du Journal des Troie-Rivières,
mon nom resta donc sur les régletres
de la société. Avant aujourd'hui je
n'avais pas d’autre preuve que mon
attestation solennelle à l’appui de
mon assertion, et l’on pouvait douter
que-je fuese virtuellement sorti de cette
société dès 1870. M. ie Rédacteur de
La Vérité s’est chargé de confirmer
cette partie de mon affirmation. Dans
le prétendu annuaire de 1879, à la
page 54 on trouve, paraît-il, l’Informa-
tion suivante : «1877. Suspension pour
« non-paiement des contributions, Loge
« Shawenegan No. 49, Louis T, Dorais.»

N’est-il pas vrai que cette partie de
la fameuse découverie de M. le Rédac-
teur de La Vérité'démontre qu’en 1879
je ne remplissals déjà plus les devoirs
imposés aux membres de cette soclété
et le plus important de ces devoirs, le
psiemens des contributions ; et n’est«ce
pas que cela confirme l'affirmation que
je reproduis ci dessus ?
En 1880 on me conseilla, sans me

l’imposer comme devoir cependant, de
me procurer un certificat de démission
régulier ; j’obtins ce certificat le 15 avril
1880 à la condition de ‘payer les arré-
rages échus et on me délivra le docu-
ment publié dans votre dernier numéro
du huit courant,

Je n’al jamais de ma vle, vu d’an-
nualres maçonniques, je ne sais pas si
mon nom s’y trouve ou non,mais il n’y
aurait rlen d’étonnant et il me paraît
tout natural à moi, qu'ayant payé mes
contributions pour les trois premiers
mois de 1880, on m’ait considéré comme
membre pendant partie de cette année,
et que l’on alt commetelle réintégré
mon nom sur la liste des membres ;
mais si ceb annuaire est véritable et
véridique, il doit aussi falre mention
de ma démission, et mon nom ne doit
pas être inséré comme membre d'aucune
loge dans les années subséquentes. S'il
s'y trouve ces annuaires ont faux et
mensongers soit par le fait de Mr le
Rédacteur de “ La Vérité” soit par
colu' de la franc-maçonnerie elle-même,
Vous faussez volontairement et sclem-

ment la vérité, M. le Rédacteur, lors-
que vous insinuez dans votre article du
huit courant que c’est la Franc-maçon-
nerie qui m'a fourni le certificat de
démission que vous avez publié, dans
le seul but de favoriser mon élection
de 1881.

Dites moi quelle preuve avez-vous à
Fappui de cette assertion aussi gratuite
que méchante et malhonnête ? J'ai
obtenu ce certificat à la date qu’il porte
c’est-à-dire plus d’un an avant ma pre=
mière élection et je vous assure que
j'étais loin de songer à me présenter
dans le temps.

Je ne me flatte pas que cos explica=
tions seront trouvés satisfaisantes ni par
vous, ni par M. le Rédacteur de « La
Vérité. » Pous vous j'ai été, je suis et
je serai toujours un affilié de sociétés
secrètez dont le serment ne vaut pas
mieux que la parole d'honneur, heu-
reusement que le nombre de ceux qui
entretionnent vos opinions est fort res-
treint et que malgré vos attaques inces-
sontes j'ai, au moins je l'espère, con-

> 
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servé la confiance et l'estime de mon
comté et de mes amis,

La Vérité » ayant publié l'attaque
m’obligerait beauconp en reproduisant
cette correspondance.

J'ai l'honneur d’étre,
Monsieur le Rédact-ur,

Votre très obélesant serviteur,
L. T. Dorais,

eatersIRIerTE

La jamaique et Ie Canada fran-
cais,

Il est question en ce moment
d’annexer l’île de la Jamaïque à la
Confédération canadienne, Le haut
commerce de l’île, les influences
politiques les plus adverses se rat
tachent à ce projet, et l'une des
sommités de Kingston,M. Solomon,
esi en pourparler à ce sujet, avec
le « Colonial office » de Londres.
Un autre député de l’île déclare

que l’annexion de la Jamaïque au
Canada «est l'unique remède aux
maux politiques dont souffrent les
habitants de la Jamaïque par suite
de la perte de leur autonomie.»
Les journaux appuient énergigie-

mentle projet.
Le Colonial Standard écrit: La

destinée suprême de la Jamaïque et
de tout l’archipel des Indes Occi-
dentales vient d’être réunie par &es
liens politiques du continent voisin.

« Nous ne sommes pas insensibles
à l’appel de la grande République.
Mais combien nous serions heureux
combien la Jamaïque préférerait
être unie au Canada, »
Le même journal dit encore :
« Notre entrée dans la confédéra-

tion canadienne imprimerait un
merveilleux essor à notre commer-
ce, parce qu’il ne donnerait pas seu-
lement à nos produits un marché
libre, mais nous procurerait un
moyen de développer encore nos
TESSOUTCES. »
La Jamaïque (1), à laquelle les

Îles des Turcs et de Caicos ont été
annexées par un acte du parlement
passé en 1873, couvre une superficie
de 6900 milles anglais carrés. Lé-
couverte en 1494 (le 3 mai) par
Colombie elle fut colonisée en 1500
et tomba entre les mains des An-
glais eu 1655. En 1881 ce groupe
des Antilles,—le troisième en im-
portance—comptait une population
de 585,616. Il n’y a pas de tune, si
ce n’est quelques gisements de
cuivre et de plomb qui sont en
exploitation, mais les bois précieux
ycroissent en abondance, tel que
l’édène, l’acajou, le bois de fer, le
citronnier, le bois de rose, le satin
wood, le gayac, le palmier, le coco-
tier, le cèdre, l’abre à soie (Ceilia
Bombez) etc. Le sol de l’île est bien
irrigué et en excellente culture.
Surle littoral, le climat est meur-
trier,aux mais Montagnes Bleues on
respire un air rafraichissant et
salutaire. Le poivre, le rhum, le
sucre, les bois précieux, tous les
fruits des tropiques, l’huile de ricin
forment partie du commerce de ces
Îles qui est considérable:
En 1878, l'encyclopédie Britan-

nique dit que la valeur totale des
importations était de £1,492,722, y
compris une valeur de £757,077
venant du Royaume-Uni. Derniè-
rement, elles atteignirent le chiffre
de £1,700,000, Ces importations
consistent surtout en denrées et en
provisions de toutes sortes.

En référant àla même source,
on voit que le total des exportations
s’est monté en 1878 à £1,210,705,
dont une valeur de £954,584 est
allée en Angleterre. Ces exporta-
tions consistaient surtout en café,
gingembre, poivre, piment, pièces
de rhum, sucre,cigares.Ges derniers
sont très estimés en Angleterre.
Kingston, la capitale de Vile, a

été fondée en 1693. La présente
législature se compose d’un gou-
verneur général de douze membres
du Conseil, nommés par la Cou-
ronne et de quarante-cingq députés
à l’Assemblée législative choisie
par toutélecteur en possession d’une
propriété rapportant un revenu
annuel de dix louis. Les frais an-
nuels du gouvernement de la (1) De X à y moaco mot indien qui veut
dite fertile en bois et en eaux,

Jamaïque se montaient pour l’ans
née fiscale à une moyennede £80,-
779 sterlings.

Cette annexion projetée peut-elle
être profitable au Canada ? Nous
en doutons fort et nous aimerions à
voir cette question discutée par la
presse canadienne, D'un autre côté
si elle se présentait sérieuse et réas
lisable, nous croyons qu’elle offri-
rait à nos hommespolitiques l’occa-
sion de revenir sur un article de
l’Acte de l'Amérique Britannique
du Nord qui est injuste pour nous,
et qui paralyse le développement
politique de la race canadienne
française.

L'article 51 de cette constitution
dit et nous le citons litreratim :

5. Immédiatement après le recan
sement de 1871, et après chaque
autre reconsement déçennal, la re-
présentation des quatre provinces
sera repartie de nouveau par telle
autorité, de telle manière et à dater
de telle époque que pourra, de
teraps à autre prescrire le parle-
ment du Canada, d’après les règles
suivanles :

1o. Québec aura le nombre fixe
de 65 représentants.

30. I! sera essigné à chacune des
autres provinces un nombre de re-
présentants prorortionné au chiffre
de sa pipulation (constatée par fel
recensement) comme le nombre de 65
le sera au chiffre de la population de
Québec (ainsi constatée.)

30. En supputant le non bre des
représentants d’une province, 1l ne
sera pas tenu compote d’une fraction
n’excélant pas la moitié du nom-
bre total nécessaire pour donner à
la province droit à un représentant
mais toute fraction excédant la
moitié de ce norabrs équivaudra au
nombre entier.

4c. Lors de chaque nouvelle ré-
partition, nulle réduction n’aura
lien dans le nombre des représen-
tanis d’une province, à moins qu’il
ne soit constatS par le dernier re-
censement quele chiffre de la popu-
lation dala province,par rapport au
chiffre de la population totale du
Canada à l’époque de la dernière
répartition du nombre des repré-
sentants de la province, n’ait décrul
dans ia proportion d’nn vingtiémef
au plas ;

Seule, d’après la lettre de la con-
slitutionQuébec reste stationnaire !
Et pourtant sa population a aug-
menté.

Dans son intéressant travail sur
ie Canada, M. Paul de Cazes, de la
société Royale, nous donne ainsi la
marche progressive de cette popula-
vion.
En 1774, nous étions dans le Bas

Canada 113,012.En 1805,nous étions
250,000 ; en 1834, 570,000 ; en 1844,
697,000 ; en 1751, 950,000 ; en 1861,
1,111,566 ; en 1871, 1,191,516, et en
1881, 1.355.027

Autour de nous gravitent Ontario
avec 1,923,228, la Nouvelle Ecosse
avec440,572,le Nouveau-Brunswick
avec 321.233,Vile du Prince Edouard
avec 108,891, le Manitoba avec 65,-
954, les territoires du Nord Ouest
avec 56,446 et la Golombie anglaise
avec 49,459.
Devons nous donc toujours rester

immobiles en présence dece flot qui
nous déborde et qui monte sans
cesse ?

En 1867, nos hommes politiques
ent fait sans le vouloir une grave

l’acte d'Union. Aujourd’hui, l’an-
nexion de la Jamaïque offre à ceux
qui leur ont succédé l’accasion de la
réparer.

Or, qu’est-il arrivé? Ontario a
commencé parse faire donner la
préséance afficielle sur Québec, son
lieutenant-gouverneur a le pas sur
le notre. En 1867, Ontario était
représenté aux Communes par 65
députés. Aujourd’huielle envoie 89
députés siéger au parlement fédé-
ral, À cette même époque, la Nou-
velle-Ecosse n’avait droit qu’à 19
députés ; aujourd’hui elle en a 22,
Le Nouveau-Brunswick, du chiffre
15, à réussi à faire le chiffre 16, et
depuis la Confédération, l’annexion
de l’île du Prince-Edouard a donné
à l’élément anglais 6 députés, le
Manitoba 5, dont un français, la Colombie anglaise 6.

erreur en acceptant l’article 51 de}

A

qu’ils se mettent à l’œuvre des
gue Downing Street aura fait con-
naître à Ottawa, les intentions du
chargé d’affaires de l’île, M. Solo -
mon. Qu'ils fassent disparaître cet
article injuste et impolitique.

S’ils réussissent, ils auront taillé
bonne besegne pour notre histoire.

Il nous fera plaisir de voir alors
siéger à Ottawa des planteurs de
café et des propriétaires de cannes
à sucre à côté des rois des forêts du
Saguenay, de l’Ottawa et de la Go-
lombie Anglaise. Jamais il n’y aura
eu meilleure entente entre les ba-
nanes et les blés, les orangers, les
cocos, la canne à sucre et les canne-
berges, les pommes fameuses, le
sucre d’érabie, En ces jours-la, les
tropiques tempèreront de leur ha-
leine embaumée nos coups de vent
de nord-est du Labrador, et les co-
cotiers et les palmiers mêleront
doucement le rythme de branches
aux gémissements plaintifs des
grands pins et des mélèzes du Nord.

FAUCHER DE ST-MAURICE.

Gere

Présidents et caïssiers
 

On a beaucoup parlé du guicide com-
mis par le président de la Banque na-
tionale New-Bronswick, du New-Jer-
sey. Le caissier a suivi l'exemple du
président, et s’est donné la mort, Un
déposant, ruiné comme les autres, s’est
également suicidé de désespoir. Les
officiers de l'institution avaient perdu
un million de plastres en spéculations
malheureuses. La baisse du mois de
mai dernier eur le marché de Now-
York fut l’origine de leurs malheurs,

Les leçons de ce genre arrivent trop
fréquemment, surtout aux Etats-Unis,
mais elles ne paraissent avoir guère
d’effet pour guérir de la maladie do la
spéculation, de la manie de la marge.
Il y a toujours la tentatlon de réaliser
cent pour cent de bénéfice, et cotite ten-
tation fait oublier le danger da tout
psrdre et celui de s'engager dans une
vois qui mène aux abîmes, à la ruine,
au déshonneur, à la mort même, la
mort du suicide,

, La Minerve
rT

ACTUALITES

La reine Victoria est récuneiliée avec
son ex-gendre, le frivole duc de Hesse.
Elle le reçoit dans son château de Bal-
moral. Mais co grand duc Barbe Bleue
est allemand ! C’est une raison. Il va
épouser la princesse Béatrice, ga belle-
sœur. C’est une autre raison, Ii a avec
avec la reine des accommodements.

À una réunion du comité des finan-
cez de la société St Jean Baptiste sous
la présidence du président général,
l’hon. T. J. Loranger, les comtes de ls
dernière célébration ont été rendus.

Toutes dépenses payées les recettes
de la célébration s'élèvent à une sommo
de $5,000

La majorité de la presse canadienne
française comme anglaise, appuie la
candidature de M. Choveland. Il en est
de même des journaux canadiehs-fran-
çals des Etats«Unis,

On vient de proposer à Montréal,
l'établissement d'une  ociation d’éta-
des économiques et a. .ométéorologi-
ques dont M, Walter Hi. Smith, anté-
rieurement à l’almanach de Vennor
serait le président,

MM. Mitchell ot Platt, pharmaciens
de London, Ont., écrivent en date du
mois de décembre 1881: Depuis que
I’huile Electrique du Dr Thomas existe
nous en avons vendu, et nous pouvons
dire en toute certitude, que pas une
des médecines que nous avons sur nos
tablettes, ne s’est vendue d’une ma-
nière plus considérable, ou à donné plus
de satisfaction. C’est toujours avec une
confiance dans l'excellence de ses effets
que nous le recommandons & nos pra-
tiques;

  

EMULSION

Dëè pure huile de foie de morue avec
hypophosphites

Pour les affections de la gorge.

Le Dr F, B. Philpoit, de Salisbury, Mis-
souri, dit : J'ai fait usage de l’Emulsion de
Scott pour les maladies glandulenses et les
affactions de la gorge, avec an bon résultat
iniforme ; C'est la seule préparation d’huile de foie de moTue dont je fasse usage.”
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=Z CHOLERA

Rome, 15—Voici le bullatin des ra
vages de l’épidémie durant les dernières
24 heures:

causés par le choléra dans les Pyrénées
Orientales.

Madrid, 16.-—Darant cez trois derniers
jours, il s’est déclaré 30 cas de choléra à
Tarragona, et il y 2 ou 8 décès, Il ya en
6 décèz À Barjos et un à Chesta.

Un directeur d'hôpital est raort du cho-
l6ra,

Toulon, 19-—Le cho:6ra continue en-
sûre à exarcer ses ravages. On compte
3 décès à Oran, 3 à Strenez, 2 à Nimes,
1 à Lalanda et 3 à Lavoute.

forts sont arrivés à Wady Halfs, et l’on
va commencer la construction d’un she-
min de fer,

Dépéche de Gordon

Le Caire, 18,—~Le Khédive Nuban--

est vraie épargnerait une grande partie
des opérations projetées, n’a pas trouvé
crédit auprès du gouvernement. Il n’y
& pas de doute cependant que Gordon a
obtenu des avantages dans ses sorties,
Le Caire, 20—Le Madir de Dongoia

4 me ies îne, 19— 83 télégraphi toritée d'ici qu’
Naples (ville) 643 nouy. cus—231 déeds| Romo, 17.—Le professeur Contalni,

|,

Rome, 19-437 nouveaux cas et 2 pacha eteir Evelyn Baring, ont reçu |télégraphio aux autoritée d'ici qu’unNaples (prov.) 30  « 10 @ ide Naples, dit qu'il a sauve des ving. décèscholériquesà pélosdans le une dépêche identique chiffrée de Gor- Tonpager du général Gordon a apporté 18CREOTER voor > ‘ 5 u  |taimes d'existences, st qu’il a guéri des| ct 24 décès dans leprovince de Naples, |don. Elle est datée de Khartoun 26 auShi deRabonbisatfuraromates
CononTt sw 12 «  |centaines de cas qui eussent été recon | 93 nouveaux css et 36 dé:ès dus les|2oût. Voicl ce que dit cette dépêche: remises, et deux autres6& ient destinéesMadrid, 15—I] y a eu six nouveaux
cas de choléra et quatre à Elche, quatre
NOUVEAUX cas, trois décès à Novelda. On
rapporte de plusieurs places que l’on a
constaté des cas de maladi et des décès
prétant au doute.

Ses raaages èn Xialie

Neples 16.—La terreur causée à la
population de Naples par l’épidémie
cholérique a un peu diminué grâce à ls
visite du rol Humbert. Son courage a
ramené à Naples les riches fugltifs qui
par leur présence donnent un pen de
coeur auxhabitants pauvres et ignorants,
Le rol Humbert à visité plusieurs fois
les quartiers les plus infectés ot pendant
ces visites il est toujours suivi par uno
foule de malheureux en haiïlons, Les
femmes avec leur enfants maïgres dans
les bras, se pressent sur son passage et
sont heureuse si lo roi regarde leurs
enfants ef leur dit un mos.

D'autres cherchent à lui baiser les
mains ou leg vêtements ct le roi les laisse
faire. La population acclame partout le:
roi avec enthousissme qui dépasse celui
qu’elle témoignait jadis à Garibaldi
qu’elle considérait comme le sauveur de
l'Italie, L’exemple du roi a stimuié l’é-
mulation des nobles napolitains qui
cherchent maintenant à se distinguer
pi leurs actes de charité.

nus comme mortels, par l'emploi de
l’eau de mer en injection sous-cntanée ;
il prenait l’eau dans la bale de Naples,
d’une certaine distance du rivage, avant
le mouvement de marée,et il pratiquait
l'Injection au bras du malade. Il pré-
tend que la chance de guérison est
aufant plus
injectée est plus considérable.

Naples, 17—Le fille de la marquise
del Tuto est morte dù choléra. Les
{rains faisant le errvice de Naples, à
l'exception de celui qui porte la malle,
ne exculent plina

Naples, 17—Le prince Hawaïen est
raort du cholé: à aujourd’hui.
Le choléra diminue d'intensité. On

s'efforce de purifier Deir an moyen de
compositions chimiques.
Madrid, 17—Durant lez doruiéres 24

heures, où rapporte 52 cas de choléra et
26 désèa.

Marseilles, 17—18 déete cholériques
daus le département de l’est des Pyré- nées, où 30 dans la sud de ja France,
durant les dernières 24 heures,

daplez, 17,—Il y a eu aujourd’hui 463
cas de choléra et 265 décès, dans la
villa, 51 cas et 25 décès dans les fau-
bourge, dans les provinces 67 ons et 3
décès,
La police a reçu l'ordre d’user de

violence, si c’est mécossaire, pour em-

ixande que la quentité

autres parties de l’Italio.
Madrid, 19,—Durant les dernières 24

heurss, il y a ou 16 cas de choléra et 15
décès en Espagne.

Marseilles, 19.—1Il y a eu aujourd’hui
9 décès cholériques dans les Pyrenées
Orientales et denx à Laseyne.

TL ÿ à ausei plusieurs nouveaux cas à
salou,
Madrid, 20--On sunones gqu'ily a eu

on Espagne dix nouveaux cas de choléra
of quatre décès durant les 24 dernières
heures.

Toulon, 20—Ii vy a eu deux décès
cholériques hier.

Marseille, 20—On annonce qu'il ya
ou quatre décès causés par le choléra
daus les Pyrenéos orientales, aujoar-
d’hui,

Paris, 2l.— Quatre personnes sont
niortes du choléra aujourd’hui dans les
Pyrenées arientales,

Il yaou5 décès chelériques & Mar-
seilles aujourd’hui et 3 à Toulos.

Madrid, 21—Il y » où 6 nouveaux cas
de choléra et quatre décès À Alicante,
ot

9

nouveaux cas et oing décès à Far-
ragona.
Rome, 21—Veici le bulletin des ra-

vages du choléra en Italie, durant les
24 dernières heures:

Bergamo, prov.... 14 neav. cae, 7 décds
Cuneo..ieerienee, AD 4 10 «
Oénes.uinieensenn, 11 4 6 «

« J'attends Varrlvée des forces anglaises
pour opérer l’évacuation de la garnison
égyptienne.

Envoyez moi Zeebehr et accordez
lui un salaire de 8,000 louis
sterling. Je vais rendre Je Soudan au
Sultan directement. 20,000 soldats tures
sont arrivés.

Si les rebelles massacrent les égyp-
tlens vous serez responsables du san
qui sera versé. Il me faut 309,000 louis
sterling pour payer mes soldats. Mes
dépenses quotionnes sont de 1,500.
Dans peu de jours ja m’empsrorai de

Berher où j'ai envoyé les colonels
Stewart et Power et le consul français
avec des troupes et dex Bachibagoules
qui apres s'être tezus prêts à toute éven-
tualité, quitteront la ville et reto .rne-
ront à Khartoun.
Le colonel Stewart ira alors à Equator

via Dongola. Je ne crois pas & la nou
velle que le Mahdi arrive. J'espère que
les Soudaniens vont le tuer. Si les sol
dats turcs doivent venir, ils devront :devrez leur donner 300,000 louis.

l'a incendié.

passer par Dongola et Kussaln. Vous

Caire, 19—II est rumeur que le co-
lonel Stewart s'est emparé de Barber et |,

Londres, 19—On affirma que l’Angle
terre prêtera à l’Egypte £8,009,000 stg,

sieurs autr -
soumission.
én partsits sûres.
Berber s’est remise de la frayeur que
lui avait causée la nouvelle d’une des-
cente par Gordon.
de Shaggieh est tranquille.

à son gendre, qui à été exécuté par
l’ordre de l’émir du Mahdi, afin d’en
imposer au peuple et de le forcer à
rejoindre les troupes du Mahdi. L’émir
et plusieurs officiers ont ensuite été
tués dans une bataille.
qui s apporté ces dépêches rapporte que
ie 24 juillet les troupes de Gordon ont
taillé en pièces l'armée des rebelles
envoyés contre elles, de Kardofan. Une
autre bataille à eu lieu le 30 août et
Gordon a forcé les rebelles à lever le
sidge de Khartoum,
taille un sheik à étè tué aux côtés de
sou flis et avec un grand nombre de ses
partisans.

Le messager

Durant cette ba-

Gus anpports ont été corroborés par
Khat:m Einmsarebez qui occupe Habych
avec des troupes ésyp'iennes.
La tribu de Ste: h sinsi que plu-

"ant venues cfinr leur
:« Semaar est maintenant

La population de

Tout le territoire

Les chefs demandent grâce et jurent
sur le kgran d'abandonner la cause du
Mahdi,
Londres, 21—Le régimentd'infanterie
atteint lu cataracte de Dongola avec

moins de difficulté qu’on ne »’y atten.
dait.

Dépêche de Wolseleypêcher qxe l’en fasse de nouvelles pro-|s A ; « ‘ ; .
, Le marquis Campodorola a falt(lCio religieuses, Des bâtisses ont pers (ville)..... EH : 10 a |pour payer Fo detteflobtanteotles don Londres, 22.—Wolseley a télégra=Installer des fourneaux économiquesoù

|

été érigées your abriter de pauvres Naples (ville)...303 « 101 + diLatalonseserviraità.des Ps phié au département ds la guerre d’ar-les pauvres vont prendre des vivres. Le| familles qui jusqu'à présent ont habitô| Ailleurs... 30 « 12“

|

Qirrieations 5 ter l’envoi des troupes en Egypteroi Humbert a visité les institutions de

|

des réduits infects. __ _ Le ‘Caire 19—Des dépêches ont 6té

|

Parceque le marquis de Hatwig doit avoirbienfaisance et goûté la nourriture qu’il — Total….….….…...462 193 2 P une conférence avec lo chef miiitairea'lwuvée bonne et saine. Dans le
prenier établissement de ce genre il a
remontré et embrassé le marquis de
Canpodesola et l’a chaudement remer-
clé tour le bien qu'il faisait à la popu-
lation.

Lis dames font aussi tout ce qu’il

Diminution de l'&vidémie

Rome, 18—Une démonstration po-
pulaire 3 en lieu hier à Spezla en faveur
de l'abolition da Condon sanitaire par
les soldats antour de la Ville. A Pas-
ciano l’excitation était grande. On est

La presse libéral décerne des éloges
au Papo qui & fondé un hôpital près du
Vstican et appuie surtout sur son in-
tention de visiter personnellement les
hôpitaux si le choléra se déclare à
Rome.

Londres, 21—On dit que ie choléra

reçues de Gordon, qui ss plaint du re-
tard apporté dans l’enyoi des secours.
Il affirme de plus que le nombre des
rebelles prés de Khartoum sugmente,
Le Caire, 19. — D’après la décision

prises, lundi à la conférence qui a eu
lieu au sujet des finances de Egyptet
à laquelle Northbrooke, Sir Evelyn

aller au secours de
réduite dans le nombre,vules nouvslles
favorables reçues de Gordon.

aujourd’hui,
On eroit que l'expédition qui doit

Karthoum sera

tr rt

 

sous impression que les remèdes
donnés pour apaiser les rigueurs du
eholéra ne sons que du poison,
Des médecins ont 616 tuès lorsqu'ils

s'approchaiens des résidences où étaient
des malades du choiérs. Des carabinirs
qui ont cenayé de maintenir l’ordre ont
Sté lapidés,

Naples, 18<Das rainuit à 10 heures,
viercredi matin, 132 récents cas de cho-
léra et 46 décès.

Paris, 18 — Une ceriaise espèce de
choléra, d’un caractère très sérieux, à
fait sen apparition à Oran, Algiers,

Naples, 18—La chaleur est toujours,
excessive ici, mais cependsst le condi-

Baring, Nubar Pasha et autres ont pris
parts le ministre des finances a ordonné,
ier, que les revenus ass gnés à la caisse a

de la dette publique, soient temporaire| nes viennent d’ériger sur la tombe dement versés dans le trésor égyptien., feu le Révd M. F. X, Edouard Demers,L'objet de cette mesure est de rendre le jUA monument superse qui a coûté $180,trésor en état de subvenir aux dépenses

|

C’est un beau témoignage de reconnais-
courantes du gouvernement et au paie|#ance.
ment du tribut à la Turquie.

Caire, 19—On n’a reçu aucune com-
munication du consul autrichien à
Khartoum, depuis le mois d’avril, et
l’on entretient de vives ingulétudes sux
son compte.

Woolseley partira avec l'expédition,
e 15 octobre prochain.

Ste Anne des Plaines

Les paroi:siens de Ste Anne des Plai-

s'est déclaré près d’Odessa et que ls
gouvernement russe essais de cacher le
ait,
Rome, 22,—305 nouveaux cag, 161

décès à Nales durant les derniers 24
heures. Deplus 104 cas et 65 décès
dans d’autres endroits de l’Italle.

Faistcheau, 22.—Le choléra décime
depuis quelques jours un village a
quelque distance d’ici.

est possible pour secourir les malheu-
reux, La comtesse Sansevrino et plu-
sleur: autres dames de la plus haute
noblese travaillent comme des esclaves
dans es ambulances. et soignent les
mslads avec un dévouement digne
d’élogis. On évalue à 150,000 le nom-
bre det personnes dans la misère à cause
de la sagnation des affaires. Dans le
quartie: Mercato les autorités sanitaires
ont trotvé des milliers de malheureux
vivant cens des caves humides, sales et
obscures Beaucoup d’entre eux ressem-
blent à es spectres. Ils aiment les
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Questions vitales!

Demandez au médecin le plus renommé
d'aucune École, qu’elle est la chose lu
meilleure pour modérer et appaiser les irri-
tations des nerfs et guérir toutes espèces
d'affections nerveuses et rendre la vigueur
de la jeunesse en donnant un sommeil léger

AFFAIRES ‘D'EGYPTE.
bouges ou ils vivent et on à deaucoup
de peine \ leur faire quitter ces réduits
sombres jour les conduire dans des

tion sanitaire de le villo s'améliore.
L'activité recommence dans lea rues ;
toutefois il s’est produit quelque alarme

PRISE DEBERBER

 

Le Calre—L'’interruption des revenus
au fonds d'amortissement n’est désap-

Tous voys répondront sans hésiter :
% Un pau de Houblon.”

OHAPITRE Iprouvée que par les français,
On nie que Berber ait été incendiée,
L'agent diplomatique de le Franco,

au Calre, a reçu du consul français à
Khartoum, un télégramme qui porte la
même date que celui de Gordon, reçn
hier. -
Le chef de la tribu des Kabbabish

écrit qu’il reste personnellement loyal
à Egypte, mals que sa tribu a rejoint
les troupes du Mahdi, Il croit copen-

Domandez à un ou à tous les meilleur
o sdecizs :

55 Quel est le meilleur et le seul remède
effitacs pour la guérison des affections des
reins et des organes urinaires, telles que
le diabète, la rétention d’arine et ton es les
maladies particulières aux fommes ?
Tous vous répoudront explicitement et

avec aplomb le “ Bachu.”
Demandez aux inêômes médecins:
* Quel est le remède le plus sûr pour la

gaérison des atfections du fcie, de la dys-

à la nouvelle de l’augmantation du fléau
dans les faubourgs.

Paris, 18—T1 y & en 18 décès choléri-
ques hier à St-Ouen, & Perpignan et
dans le voisinage, et deux À Marseille,
Toulon, 18—Duraut l’épidémie qui

vient de sévir en France qn », compté
10,000 cas de maladie, ot 3,000 décèz,
Rome 18.—Le bulletin des ravages du

choléra sendant les 24 dernières heures:

logementssains,
Londres; 16.—L'exode de Naples

pendant li semaine dernière a été gl
considérabp que les logements dans
les villagesvoisins ne peuvens s’obtenir
qu'à des pix fabuleux. On demanda
parfois jusju’à 500 francs par mole
pour une na chambre. Les meil-

Prêt de l'Angleterre à l'Egypte,

Vicioires rempertées par

Gordon à Karthoum

L'ARMÉE REBELLE TAILLÉE ENleurs quartkrs de la ville sont aban- PIÈCES,DÉTAILSdonnés, et tlus les magasins du Zoledo
sont fermé:à 4 heures du soir. Les|Provmees.

|

Cas nouveaux,

|

Décès. Le Caire, 17—Les hommes de Wol-lq ; pépsie, la constipation, l'indigestion, la
a : ; ‘ i  |dant que les membres de cette tribu ne

|

RP : fe 707 © ,
théâtres sont tous fermés. Dans beau- SEGAveer 2 12 goley enrôlent des volontaires en grand

|

se refasoront, pas à fournir à l’expédi- Goneeonsigue ?Ft a voercnses au
. > 3 :

coup de ruesde quartiers pauvres règne Comes 17 5 Rombro pourle Jor ;8 devantmonter tlon de secours, des provisions et des Mandragore | ou Dandelion!
un silence ds mort. Les cafés mêmes es cham à nombre plus que

:
X Genes, 25 6 . y : chameaux, dans le cas où lo Mahdi] Quand ses remèdes sont mésangés avec

t fermé 1 1 sl a “Bresevertenene suffisant d'hommes s6 sont déjà offerts, . ? , > A
sont termes, pf le seul signe de vie est Massa Carrera 4 9 rr t val d'autres d’une égale valeur et avec des+ donné par lei marteaux des menuislers ’ 4 Le steamer Massifkhir a heureuse-|serait vaincu, : Amers de Houblon, 1 sn résulte une puis.

. : . Parme0er 4 |ment passé la seconde cata aste du Nil.| Les eaux du Nil-baissent lentement; Py ; lai
fabriquant du cercueils grossiers. Aquita cone. 5 3 les vai de toutes dimensi sance de guérison telle quancun malaise,| Naples. 34 7 Sonakim, 17— 2,000 hommes de Ja|VAlsseaux de toutes dimensions pou-|pncune affection, sncuns maladie, ne sau-
Dans quelyues-unes de ces rues il|Napios........... 17 ; ; les cataractes à As-| rai i

n’y a que desmorts ou des malades et

|

Naples (ville). 507 233

|

tribu amie des Amarar ont attaqué hier| Vent encore passer les cataractes

à

As- |rait y résister,
Ce remède peut être employé sans danger

par la femmede la plus faible santé et par
e plus jeune enfant.

souan, s'ils sont chargés convenable-
ment.

lés Haddendowasz. Ils les ont défaitsSix autres pro-
après un combat de quatre heures. Ils

dans la Via Duchessa 30 cas se sont VINCES 0000 8 2produits daneune seule maison. On
évalue maintæant à plus de 2,050 le
nombre de personnes décédées à Naples

Tous ces ds cholériques ont eu
lieu depuis le 20 acût.

Toulon, 16—I1 ÿ à eu 2 décès par lo
choléra ici hir; 2 à Perpignan, 5 à
Frades, 4 à Totlouse, 4 à Bragneville.
Naples, 16—Les excès du dimanche

ont produit ur légère augmentation de
l'épidémie. Her l’aumônier qui accom-
pagnait le roi ans sa visite de Ia ville
est mort du choléra,
Rome, 16 sert.—Voici le bulletin des

ravages du choëra en Italie, durant les
24 dernières heres:
Bergame (prov 14 cas nouv.—13 décès

Naples, 19—Le gouvernement italien
considérarn les propositions relatives à
la démolition et à la reconstruction des
quartiers malsains de Naples.
L'épldémie cholérique n’ost plus aussi

violente. On constate une diminution
sensible dans le nombre des cas et des
décès. On brûle encore une quantité de
souffre pour purifier l’air.
Le poète Cavaloiti est arrisé ici aves

quatre bandes d’hommez de Milan et de
la Toscane, la plupart gaxibaldions, pour
soigner les malades. Cavalotti est à
l’hôpital Maddalens où il s'efforce de
soulager, les 4victixaes. Il s’est pro-
duit encore quelques désordres.À Giffon,
la foule a ouvert le lazaret, mis en liber-
t6 les gens qui y étaient en traitement

en ont tué 70 et se sont emparé d’un
grand nombre d’armes et de chameaux:
Les Amarars ont eu 30 hommes de tués
et blessés.

La route du NJà

Londres, 17—Oadit ici que lord Wol-
seley, désespérant de secourir Khar-
toura par la route du Nil, propese d’ar-
river à cette ville par le désert. Pendant
co temps, le United Service Club, qui est
de la vieille école, continue de vigou-
reuses attaques contre le projet de faire
construire des bateaux spéciaux pour
remonter le Nil. La Army and Navy
Gazette est fort sévère dans sescriti-
ques; elle déclare que la flotille n’est
pas flotable, et qu’il faudra se résoudre
à en faire du bois à brûler. L'article

que le gouvernement a enfin reconnu la
nécessité d'établir un protectorat anglais
sur l’Egypte, et que c’est là le but du
voyage de lord Northbrook dans ce pays.

res eont parvenues ici du progrès des
événements au Soudan. D'après ces
dernières nouvelles qui auraient été

Londres, 20—Le Daily Telegraph dit

Caire, 20—Des rumeurs voniradictoi-

apportées par un courrier venant de
Dongola, Gordon aurait zagné deux
batailles et aurait forcé les rebollo à
lever le siège Khartoum.

Londres, 20,—Sir Enelyn Baring a
télégraphié du Caire que le mudir de
Donagala avait reçu de diverses sources
la nouvelle que Gordon avait remporté
deux grandes batailles et s'était emparé

CHAPITRE II,
¢ Malades,

 Mourants où près de mourir,”
Depuis des années, of condamnés par les

médecins, dans des cas de maladies des
reins, au fois, rhuvaes aigus, COonsomption,
ont été guéris.
Des fomroes presque folles. ;
De Pagonie do la névralgle, des affec.

tion nerveuevs, de Ja faiblesse et autres mma-
ladies particulidres aux femmes,
Persosnes toutes brisées par les douleurs

de rhumatisma, inflaimmatoire et chronique
ou souffrant du scrofuie

Erysipèle, ;
Dartres où empoisonrement durang, dys-

pepsie, indigestion, et en général touts les
maladies provenant de la taibleage.

 
 

. ; s ;
5 lles qui sont VV «

BETeeeeen 21 A : o et jeté les lits danslo rue.Les personnes cognePar d’autres plaisanteries du de Khartoum. rata celles qui sout l’apanage ne laCuneo.………ses x “ 7 « |sonb autorisées à s’en aller par mer pere ; Cet événement aurait eu Heu le 30| Ont été guories par les Amers de Hou-Gênes Bo 3 é 14 « après une quarantaine de quinze joars.| Le Caire, 18. Le mudir Halfa, de août dernier, deux jours après le der-|blon preuve quo l’on peut trouver dansNaples(prov). 44 « 13 « Au nombre des victimes de 1 épidémie |Dongola dit qu’il poursuit les rebelles nier télégramme envoyé par Gordon,

|

chaque vilage du monde connu.
| Naples Ces“470 « 167 « cholérique se trouve le fils du roi Kala. jusqu’à Ossuks, en tuant et en captu- ‘ BF" Les vériinbles Amers da Honblon: Autres place, 29 “ 2 « kaua, rant un grand nombre ; il a reçu de Londres, 20—La nouvelle disant que| vert sur Véiignetts blanche ; Absienez-vous    | Gordon un message rassurant. le siégo de Khartoum est levé et que| de toutes ces viles mAdesines emyoisonnéesLe Nil monte de rouveau. Des ren- Gordon est :libre, nouvelle qui, si elle | et n’accaptaz que le Bonblon. Naples, 19 — L’épidémie SholérigueMadrid, 1—II y a eu quatorze décès's’étend dans la partie ouest dels ville.p
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LETTREDE PARIS.
Un rouvel aliment de discorde—Lalet-

ire de M. du Pavillon—Ce qu’en pen-
vent les Orléanfstes.—Historique du
nouveau ballon dirigeable.—Le capi-
taine Renard et l’ex-géné ‘al du Tem-
ple—MM,les capitalistes, à l’œuvre !
—f'invenieur de “l’engrais dirigea-
ble. ”— Revers de médaille aux bsins
de mer.—Le retour des eaux—Favoris
et moustafhes—M. Jourdain voyage
avec sa suite.—Ce qu’il est advenu du
logis de Gusiave Flaubert. —La triow.
phatrice de l'année.

 

Paris, 6 septembre 1884.
La polémique sur l'attitude du

comte de Paris vient de se corser
d’un nouveau et intéressarit docu-
ment, qui menace d’éterniser le
débat entre Blancs d’Espagne et
Blancs d’Eu.
On a souvent demandé quels

étaient les véritables sentiments du
comte de Chambord à l’endroit de
ses cousins d’Orléans, Voicr çe que
répond M, Huet du Pavillon, autre-
fois l’intendant du royal exilé de
Garitz et aujourd’hui son exécuteur-
testamentaire, dans une lettre
adressée au Waterland de Vieune,
dont le Temps a reçu communica-
tion. Il est bon d’observer ici Tue
derrière le nom du signataire, le-
quel ne manque pas d'autorité, or
peut en deviner, sans être trop
téméraire, un autre quien a, dans
la matière, une bien plus haute
encore, c'est 4 dire ni plus ni moins
que celui re Madame la Comtesse
de Chambord elle-même. Ci-suit la
tettre dont il s’agit :—

Frohsdorf, 29 août 1884.

Vous avez plusieurs fois, et notam-
ment dans votre numéro poitant la date
du 29, cité des paroles de Mgr. le comte
ste Chambord qui eont hist riquement
inexuctez, et qui répondent mal à ses
véritables sontiments. Si vous tenez,
monsieur, & éclairer vos lecteurs sur ca
que pensait reellement Henri V, vous
pourrez reproduire une note éÉmsnée de
Frohsdorf, et publiée dans l’Univers du
23, Il y est affirmé que, dans la fameuse
entrevue da 7 juilles 1883 avec les prin-
ces d'Orléans, Hensi V aou pour usique
intention de montrer comment un Bour-
ban doit pratiquer la loi évangélique du
pardon avant de paraîyre au tribunal de
Dieu.
Comptant sur votre impartialité, mon-

sieur le rédacteur. je vous prie de vou-
toir bien agréer mes salutations respec-
tueuses.

A. Horr DU PAVILLON,
Exécuteur testamentaire de Mgr. le

Comte de Chambord.

Les orléanistes ont admiré, sans
avoir besoin d’y être invités, le
« pardon évangélique », dont parle
M. du Pavillon, À leurs yeux il n’y
avait rien là que de très naturel de

la part du Comte de Chambord. Ces
sentiments étaient l’accompagne-
mentobligé de son caractère res-
pectable, mais tenace, Caractère qui
selon eux a tant contribué à pro-

longer son exil. Tel qu’on le con-
naissait, disent-ils, le Comte de
Chambord ne pouvait pas aimer
les Princes d’Orléans ; il n’avait,
toutefois, rien à leur pardonner, et

ce pardon pourrait bien être après
tout une simple impertinence pro-
pre à M, du Pavillon.

Au surplus, ils s’étonnent que
certains royalistes paraisse L au-
jourd’hui attacher tant d’impor-

tance à cette question de réconci-
liation in extremis, quand Mgr de
Chambord lui-même les a d’avance
dispensés de relever tous les ergo-
tages particuliers qui pourraient
s’élever après sa mort en publiant,
boo quiet 1RRS la Pc 0e procla-

yi: sat Foot

will aubles closes :

“is Maison de France est sincère-
ment, loyalement réconciliée.

“ Ralliez-vous, confiants derrière elle.
“ Trève à nos divisions, pour ne son-

ger qu'aux maux de la patrie !
«& N’u-t-élle pus assez soufiert ?
4 N'ept-il pas temps de lui rendre,

avec sa 10yanie séouluire, la prospérité,
Ia séourite, la digoité, ls grandeur, et
tout ce cortège de liberiés fécondes que
vous n'obtieudrez jsmuis sans elle ?

Dans ces conditions, ajoutent les
Orléanistes, le « pardon évangéli-
que » dont parle M du Pavillon, à

de la
recoustriulion officielle, régulière,
èle le corollaire définitif

désormais indestructible de la Mai

vus ral, à U t1 «hall di*

son de France, D'ailleurs affirment-
ils, que M, le comte de Chambord
soit mort aimant la maison d'Or
léans ou la détestant, cela ne signifie
rien, car, commeils le fout obssrver
avec assez de raison:
Ou le droit des d’Orléans est bon,

et alors la haine du Comte de
Chambord, se füût-elle pro'ongée
au delà du tombeau n’eût pu l’in-
firmer; .

Ou leur droit est nul, et l’embas-
sade suprême de Frohsdorf ne l’eût
pas rendu valable.
Le débat en est resté là au mo-

ment où je vous écris.

x,
* x

Comme vous devez le penser. la
découverte de la direction des bal-
lons, découverte à peu près indis.
cutatle depuis cette merveilleuse
expérience de l’aérostat de Meudon
dontje vous entretenaisl’autre jour,
continue à préoccuper beaucoup les
esprits. À Ce propos, je crois ici à
la fois utile et intéressant de vous
faire l’historique des phases suc-
cessives par où à passé ce dernier
projet de ta navigabilité des airs,
avant d’en arriver à son état de
réalisation actuelle.
Tout d'abord, uns rectification.

L’aêrostat de Meudon n’est pas
exclusivement l’œuvre des deux
frères Renard, comme on l’a an
noncé précédemment, mais bien
surtout celle du capitaine Renard,
qui est l’aînê, et du capitaine Krebs,
fous deux en service actif dans
l’armée française.
Quand fut décidé le projet, il

y à Je cela six ans, le capitaine
Renarn, qui est une tête très en-
thousiaste, voulait faire un aérostat
ne ressemblant en rien à ce qu’on
avait vu jusqu’alors. Son ballon
devait être tubulaire, et, au centre
même du tubes, une hélice se trou-
verait suspendue avec une grande
hardiesse.
—Ce n'est pas la peine d’être in-

venteu:, disait M. Renard pour
copier les autres.
Son compagnon, au contraire,

plus calme, plus raisonné, fut de
saite d’avis qu’il ne fallait donner
aucune part à l’imagination. Selon
lui, il n’y avait qu’à pe:fectionner
les aéronefs de leurs devanciers, et
surtout suivre de près la nature

qui elle-même se chargeait 1ci de
leur faire la leçon. L’aérostat doit

nager dans l’air, disait le capitaine
Krebs, comme le poisson dans l'eau.
Ce fut cet avis qui l’emporta et

l’aérostat pisciforme qui le 9 du
mois dernier s’est élevé au-dessus
de Meudon, fut dès lors résolu.

Restait ensuite à trouver le mo-
teur, et à ce sujet se place un inci-
dent comique qui montre bien

l’extrême susceptibilité des inven-
teurs, Il y à six ans, un certain M.
du Temple, autrefois général, venais
établir à Uherbourg une usine

pour la construction de machines à
vapeur d’une légèreté exiraordi-
naire dont 31 était l'inventeur, et
qui lui avaient déjà valu une répu-
tation considérable. Le capitaine

Renard alla lui rendre visite.
—-Quel usage comptez-vous faire

de mes machines ? demanda l’ex-
général du Temple.
Je compte m’en servir pour des

essais de navigation aérienne, re-
pondit le capitaine.
Le fabricant serra vigoureuse-

ment les mains de son visiteur :
—Je travaille moi-même depuis

vingt-cinq ans dans le mème but,
dit-il, tout en espérant bien me
servir un peu de mes moteurs légers
pour mon oiseau.
—Quel oiseau ?

…ÔMais, celui qui re portera dans
l’espace, parbleu Vous ne l’ignorez
pas, un vaisseau aérien ne pourra
se diriger, comme l’oiseau, À tra-

vers les airs, qu’en atant-qu’il sera

plus lourd que l’air même. Vous
ne devez pas croire.j’imagine, qu’on
puisse arriver à un résultat prati-
que avec les ballous seulement.
—Au coatraire, riposta le capi-

taine Renard, je crois si bien à l’a
venir des ballons que je peux leur
adapter vos chaudières,

i’ex-général resta tout interlo-
que : voir appliquer aux ballons,
en effet, les machines mêmes qu’il
avait inventées pour prouver l’inu- 
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tilité de ces derniers, c'était là un
comble des mieu conditionnés.

Aussi refuga-til tout net d’en
venir à uhe entente. Prières, sup-
plications, rien n’y fit, Il garderait

ses moteurs, et le capitaine ses
ballons, Aussi bien, il était souve-
rainement imprudent de venir de
la sorte rire au nez des gens.
Le capitaine partit désespéré Déjà

il ne savait plus à quel saint se
vouer, lorsque, à quelque temps de
là, à l’exposition d’électricité qui
venait de s’ouvrir, un petit modèle
d’aérostat à hélice, construit par M.
Tissandier, et fonctionnant au mo:
yen d’une pile au bichrosmate de
potasse, attira vivement son atten-

tion. Il se mit à son tour à l’œuvre,
essaya d’abord des a:cumulateurs
qui donnèrent des résultats médi-
Ocres, puis de trois systèmes de
piles, où il dépensa quelque cent
mille francs, mais qui lui firent
enfin trouverce qu’il cherchait. De
son côté, le capitaine Krebs ne
restait pas inactif, car à lui était

dévolue la tâche de la construction
du moteur dont tout le monde a pu
apprécier le fanctionnemezt irré-
prochable lors de la récente expé-
rience de Meudon.

L'application de l’électricité à la
propulsion des aérostats marqua't
sa mille eu unième découverte de
ce siècle, déjà si fécond en merveil-
les. Au dire des connaisseurs, il ne
s’agit plus maintenant que de faire
gros pour aller vite et bien à tra-
vers les airs. Les gros boulets vont
plus loin que les petits; la baleine
nage plus rapidementqueles autres
poissons. La solution pratique de
la navigation aérienne n’est ‘plus
qu’une affaire d’argent. La parole
appartient dès ce jour à MM.les
capitalistes.

Il est à souhaiter seulement que
ceux-ci décideut au plus tôt à jeter
les bases d’une première société
pour l’exploitatiou de l’idée Krebs
et Renard, car, du train dont vont
les choses, Paris ne sera plus biea-
tôt qu'une immense fourmillière
d’inventeurs. Depuis un “nois, le
nombre de ceux qui s’imaginent de
toutes forces avoir découvert la
vraie solution du problème, aug-
mente dans des proportions ef-
frayantes, Les cerveaux détraqués
ne se comptent plus. La mise en
pratique seules des nouveaux pro-
jets d’aérostation nous rendra un
peu de calme. Comme exemple de
l’urgence qu’il y a à s’exécuter, je
me bornerai à citer un fait, chois1
entre plusieurs. L'autre jour, M.
Aurélien Skoll, de l'Evénement, voit
entrer dans son bureau un mon-
sieur fort&bien mis qui, après s’être
poliment excusé pour le dérange-
ment qu’il pouvait occasionner,
l’avertit qu’il venait pour sollicite:
ua concours.
--De quoi s’agit il, morsieur ?

demanda M. S:holi.
—D'une découverte qui changera

la face du moude, répondit le visi-
teur. Je suis inventeur de l’engruis
dirigeable ; j- dirige les engrais sur
le point Je plus éloigné. Vus savez
coinme moi que la lune est stérile.
Pas d’atmosphère. Les télescopes
les plus puissants n’ont pu nous
faire reconnaître aucune altération
sur la face de cet astre des hiboux
et des chauves-souris. Aucune cou-
che gazeuse, ni brouillard, ni uuage
et par conséquent pas d’eau. Si donc
la Lune ne possède ni eau, ni air,
nous pouvons en conclure que nul
être n’y vit. La plupart des phéno-
mènes dont la Lune est le théâtre
deviennent incompréhensible pour
nous ; plus de perspective, plus de
réfraction, plus de sons perçus dans
l’espace. Eh bien! monsieur, je
vais changer tout cela, Au moyen
de l’instrument que je vous sou-
mettrai, Je recouvre la Lune d’une
épaisse couche d'engrais. Au bout
de six mois un gazon touffu recou-
vre ce sol désolé. Après l’herbe, les
arbustes. Où il y a des arbres, il y à
de l’eau douce. Cette ean elle même
éprouve des besoins d’expension.
Voici des sources, des torrents, des
rivières. L’atmosphère est créée.
Avec l’eau et l’air vient la vie ; des
animaux naissent et se reprodui-
sent...... —Ne faites pas cela, monsieur,
s’écria alors M. Scholl avec effroi.
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—Pourquoi donc ?
—Pourquoi, dès que vous aurez

fait de la Lune une planète habita-
ble, Jes astronomes y verrontflotter
le dravead anglais.

x"x
Les joies du bain de mer touchent

à leur fin, et ce sont maintenantles
tristesses qui vont commencer par
là bas, le long des grèves désertes,
couvertes d’un ciel gris de plomb,
où le flot écumeux vient hurler, où
les vents du large soufflent avec
rage. Déjà, les trains de retour
affluent dans la capitale, de tous les
coins de l’horizon, ramenant tout
uu monde bronzé, hâlé par le grand
air vivifiant des côtes.Tous revoient
avec un plaisir inexprimable leur
Paris, où l’on est si bien, même en
été, où il faitsi bon vivre durant
les longs mois qui s’avangeut.
Comme l’on oublie vite alors les
horreurs des hôtelleries de Dieppe,
Trouville et Etretat, où trois mois
durant hôtelliers et garçons da
service se sont entendus comme
larron en foire pour vous écorcher
et martyriser affreusement !

À propos d’hôtels de bains de mer,
savez vous comment on les a dé-
nommés cet été. Il y en a de deux
sortes : les «hôtels à moustaches» et
les « hôtels à favoris» Je m'explique.
Les hôtels où les garçons de service
portent la moustache ont un certain
laisser aller que les autres n’ont
pas. Par contre, les garçons à favo-
ris promettent un service plein de
correction. L’hôtel à moustaches,
très alléchant d’aspect, se rappro-
che volontiers du boui:-bouis.
[’hôtel à favoris, plus rogue, est
farçi de respectabilités. Défiez vous
de l’hôtel à moustache ! Ne comp-
tez pas sur la cordialité de l’hôtel à
favoris! Faite mieux encore : quaud
vous viendrez en France, fayez les
tous deux di:tinctement.

Ils sont pourtant intelligents en
diable, ces propriétaires d’hôtels,
Que pensez vous, par exemple,qu’ils
ont imaginé pour faire mordre le
bourgeois à «eurs prospectus ! C'est
un trait de génie ni plus ni moins,
Tout l’été, le M. Jourdain de Mol-
lière, à pu voir s’étaler à la quatriè-
ma page des journaux balnéaires,
sous ls rubrique des ¢ Nouveaux
arrivés ” à l’hôtel où ilétait descen-
du, cette phrase véritablementétin-
celante : —.M. et Mme Jourdam et
leur suits. Vous entendez bien, une
suite pour un domestique. Quelle
profonde connaissance du cœur
humain ne fallait il pas avoir pour
trouvercela, Il est on ne peut plus
clair que M. Jourdain se transpor-
tera dans sept ou huit villes d’eaux
durant l’eté, touten dôpensant un
argent fou, dansle simple but de
pouvoir déguster à son aise par ci
par là cette pharase mérifique :-—

M, et Mme.et leur suite.

Du reste, comme il se venge bien
à cette heure, ce M. Jourdain, du
ridicule qu’on a cherché à lui infli-
ger jadis ! M. Jules Claretie racon-
tait hier dans le Temps, que reve-
nant l’autre jour «’: ‘ie course aux
bains de mer, i! s’est arrêté en
passant aux Groiss:is, près Rouen,
pourvisiter la tuaison où vécut et
mourut Gustave Flambert, et qu’il
a trouvé celle-ci remplacée par une
usine 2 alcool, Un tout petit pavil-
lon seul de l’antique résidence a été
conservé. Tout le reste est rasé,
démoli. Se peut-il en vérité imagi-
ner plus cruel revirement du sort !
Une distillerie remplace aujour-
d’hui le gai logis d'antan, où le
grand poète de Salammbô rêva des
splendeurs disparues de Garthage et
de sa chaste et jidéale héroïne, où
il esquissa les flamboiements de
couchers de soleil d'Afrique, allu-
mant de lueurs étranges les corps
fauves des lions crucifiés dans la
plaine. O revanche de Pécuchet!
L'homme ‘qui a le plus exérré le
bourgeois de son vivant, verrait à

cette heure, s’il pouvait revenir un

un moment surterre, son coin d’ar-

tiste et de lettré balayé par une
usine, une usine qui sent l’eau-de-
vie et fume à touts vapeur.
Un dernier écho de la saison des

bains de mer, pour terminer. Les

lectrices du Canadien seront sans
doute heureuse d’apprendre que la triomphatrice de cette année—car

il y a chaque année une triompha-

trice—a été une Américaine du
nom de Miss Clifford, la correspon-

dante 4 Paris de !’ American Register.
Les chroniqueurs à la mode ne
tarissent pas d’éloge sur son compte

« Divinité en cheveux blonds, profil

de fine médaille et taille de houri, »

figurent parmi quelques-unes des

expressions qui leur échappent le

plus communément.
SyLvA CLAPIN.

JE.

t’omelette de l’amiral

 

C’est une bien jolle histoire que
vlent de me conter un vienx loup de

mer de mes amis et que je voux vous

dire à mon taur.
Courbet, le brave amical, en est le

héros. Il n’était alors que lieutenant de
vaisseau, explorant je re sals quelles

côtes barbares de l’Afrique occidendale
là-bas, dans les parages du Dahomey.

Suivi de cing ou six matelots il s'aven-

ture un beau joux assez loin du rivage.

Sur la route, il n'a rencontré que des
singes, des éçureuils, des olteaux, Exté-

nuée de fatigue où de faim, la petite

caravane se trouve comme perdue dans

ce désert de verdure et d’ombre. |

Tout à coup, uns hutte apparaît der-

rière un rideau de palmiers, hutte fox

coquette avec ses touffes de lanes en

flours, mals pss assez engsgeante avec

ses trophées da crânes et de tiblas er -
lacés.

—Yntrons, dit le lieutenant Courbpt.

5 voilà vos marins dans la eabane

d'anthropophages ol trols femmes s:
vages sont en train de procéder & ur
toilette en poignant sar leurs go

opu'entes des coleils roses et des |

bleues.
Courbet offre aux jeunes négretses

de menus objets de verroteries qui jeur

arrachent de joyeux sourires. Pulj on

allume du feu pour faire le déjeuter.

Une dus femtues apporte des œufs ;

un mateloi les casse, un autre le bat

avec un os de poissou en forne de

palette. Le liontenant se recueillie:

—Voyone, dit-il à son escurte, ju al-

lonsenous mettre dans cette omejette ?

Pas de lard, pas de fromage ; nl poisil,

ni oignons, ni cerfeuil ; el encorg nous

avions des truffes!
Mals aus:itôt, acrétant au-degus de

da la porte un regard étonné ef gour-

mand :

  

  

 

   

   

Des morilles ! s’écrie-til} voici

des morilles !

C'était en effet do belles Morilles,

appétissantes et jaunes, toutes ricotées,

qui se balangslent en gairlpde gra-

cleuse au-dessus de la porte.

/

Da bout

de son épée, le lieutenant lespueille et

les passe aux matelots qui [es lavent,

les coupent, les battent dan ‘omelette,

quel régal !

Mais, en même temps,let trois fem-

mes‘éclatent en cris dédirants À

genoux, les mains jointez,jelles pleu-

rent, elles prient, elies memcent. Elles

veulent s'opposer à la gtnfection da

Vomelette qui, déjà, rouke avec srt,

famante, baigne dans sajssuce d'or.

Elle est cuite, elle est sejvie, elle ot

mangée. Il ne reste plusirion qu’une

odeur suave, uu parfan] exquis qui
embaume la cabane.

Accroupies sur une nitte dans un

‘coin de la hutte, les trfiz négresses,

immobiles ct muottes, egsrdent les

marins avec stupeur.
—Je parie, dit Courjet, que ces

bonnes femmes adoraient purs morilies;

c’étaient peut-être “es filches ot nous

avons mangé lours dieux

*,* Nos marina alldentse roti'er,

laissant comme écot auxmêgresse déso-
lées une cascade de perlis en verre of

un flot de rubans. Maisau moment «à

ils quittent la table, {luq guerriers

farouches apparalesent fur le seuil de

le butte,
C’est le maître de la paison accom

pagné de ses quatre fi:3, juatre hercules

armés de flèches et de rjssues.

—Allons, dit joyeusgnent Courbet,

voici le quart d'heure

à

Habelais : il
s’aglt maintenant de payer notre cme-

Lette,
Les trois nègresses put debeut ef,

montrant du doigt Is phse où furent

les morilles, racontent

@

qui vient de

ss passer.
À leur tour, les cinq

tent à brandir leurs 17agtes 6n pous-

sant des cris de vengoarte. Mais le

  
  

  

   

vages £o met- futur valnqueur de Foutciéou n’était:
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LE CULTIVATEUR
 

  

pas facile à intimider, Il e’avance ausel-
tôt à la tête de sas marins, et le revol-
ver au poing, il impose respect aux
cannibales, qui, devant cette vaillante
attitude, se radouclssent comme par
enchantement.

L'un de ces sauvages connalssait
quelques mots d'anglais, et l’on finit
par s’entendre.

Mais quelle révélation ! Savez-vous
ca qu’étalent ces morilles exquises ; des
cervelles humaines, trophée hideux et
sacré ; des cervelles desséchées, arra-
chées aux crânes d’ecnemis vaincus !
Le brave amiral n’aime pas, dit-on,

à rappeler cette aventure culinaire.

 

LA MARSEILLAISE

L'Hymne des Mareeiliais ou ia Mar-
seillaise à une étrange destinée ; hymne
guerrier, patriotique, à l’origiue, puis
révolutionnaire, *antôt toléré, tantôt
proserit, est rodevenu l’hymne national
offi:iel. Lo ministre de la guerre, pas 2a
circulaire en date du 24 février 1879, a
prescrit de se conformer au décret loi du
26 messidor an IIT (14 juillet 1795),
qui dit que le morceau de musique
intitulé Hymne des Marseillais sera
exécuté par les musiques militaires. Ce
chant national, qui a immortalisé con
auteur, un capitaine du génie, a une
orrgine qu’il est intéressant de rappeler.

Lorsqu’au mois d'avril 1792 arriva à
Strasbourg la nouvelle de la déclaration
la guerre contra l’Autriche, le maire de
etto ville, Dietrich réunit à sa table le
4 avril, les volontaires qui étalt sur le
oint de partir. Parmi les convivez se
ouvalt un jeune capitaine du génis,
2 ami de la maison, nommé Rouget
y L'Isle. Pondant le repan, le maire
itriote parla de la nécessité d’avoir un
ant Ge guerre pour exciter l’enthou-
«sme des soldats et remplacer les vieux
Trains da route et des chambrées.
—Voyons, Rouget, dit-il en s’adres-
sf au jeune officier, vous êtes poète et
Lsiclen, faites-nous quelque chose qui
Trite d'être chanté.
touget s’en défendit d’abord ; mais

eité par los instances de ces cama-
rag, en proie à létat d’exaltation et de
fièe guerrière que provoquait alors la
grdeur des évènements,il se retira dans
sa ambre, prit son violon, eb composa
lesaroles et 1a musique de l’hymne qui
deit immortaliser son nom.

Le lendemain, 25 avril, sept heures
du atin écrit Masclet, officier d’état-
may qui assistait à la réunion chez le
citon\ Dietrich, Rouget de l’Isle était
chemo :

«-La\ proposition de Dietrich, me
ditim’ empêché de dormir, j'ai em-
ployla Init à essayer une ébauche de
son (ant de guerre, même de la mettre
en msiqué ; lis et dis-moi ce que tu en

  

 

  

   

  
   

 

ec admiration et j'entendis
avecnthoufasme le chant de guerre
tel qil exisk aujourd’hui, à l’exception
de ux vel de la dernières strophe,
qui arent mmplacés par deux autres.

Qilques leures aprés, Rouget de
L'Islss rendt chez Dietrich ; fet 13,
accopagné sir le piano par une des
jeux: filles prisentes chez le maire, il
exéda son chat de guerre.

«eo fut, dit Michelet, comme un
écla/du ciel ; tyut le monde futsaisi,
ravious le savalent,tous le chantdrent,
toutitrasbourg, toute la France.

L jour mêmi, Rouget de L’Isle
adrea, avec une dédicace, au 1naré«
chaLuckner, son Chant de guerre de
l’Arée du Rhin, qui fat publié ausel-
tôt us ce titre, à Strasbourg, chez
Th.le Dannebach (une demi-feuille
in-4 oblong). D le lendemain,
l’hyne fut copié, puis orchestré en
harrnie militaire par plusieurs musi-
clendu théâtre de Strasbourg, et enfin
étud par les musiciens de la garde
natiale,qui l’exécutèrent,le dimanche
suivé 29 avril, sur la Place d’Armes,
oll w parade avait leu.

“est un superbs bataillon de
Rhô-et-Loire, commandé par Césl-
riat,c Masclet, qui ont eu les prémices
du Ont de guerre de l'Armée du Rhin,
IL ave à Strasbourg, ayant en tête
pourrapeau une aigle d’or aux ailes
dépldes ; la parade venait de com-
menc»

Le ant de guerre était déjà répandu
en Ale, solt par des coples, soit par
I'impwsion, lorsque dans un banquet

à Marseille. Le lendemain, le Journal
des Départements méridionaux et des
Débats des amis de la Constitution, le
reproduisit dans ses colonnes sous ve
titre : Chant de guerre aux armées des
frontières ; puis on l’imprima séparé-
ment, et on en distribua un exeraplaire
à chaque volontaire du batsillon mar-
seillais qui partait pour Paris, Les Mar-
seillaischantèrent l’hymue de Rouges de
l’Isle à leur entrée dans cette ville, le
30 juillet, of à l’attaque dos «'nileris,
le 10 août. Ce fut à partir de cette
époque que l’hymne, devenu populaire
a Paris, prit le nom de Chant des Mar-
seillais,et bientôt celni de Marseillaise.

Les tataillons de velontaires natio-
naux ef les deml-brig des marchèrent à
ses mâles accents, et cn doit peut être
vi attribuer la plupart des succès des
arméasrépublicaines, C’étalt, d’aillenrs,
l’avisdes généraux. L'un d’eux écrivait:

« Nous tous somumes battus un con-
tre dix, mais on chantait la Marseil-
laise.

« Envoyez-moi mille homme et un
exemplaire de la Marseillaise, écrivait
un autre général, et ja riponds dela
victoire.»
A Jemmapes, Damouriez ordonnait

au bataillon des Deux-Sèvres d’anton-
ner la Mawseillaiss, et c’est un chantant
l'hymne de guerre ue les volontaires
du bataillon des Deux-Sèvres gravirent
les premiers les hauteurs du bois de

ssu, garni de plus de cinguante
pièces da canons. -
A la Convention nationsle, dans la

séanco du 26 messidor au IIL [14 juil-
let 1795), Jean de Bry demande « que
l'hymne 4 jamals céldbre des Marsell-
lais, cet hymue qui nous fit gagner tant
de batailles, soit consigné tout entier
dans le procès-verbal d'aujourd’hui, et
que le comité doune desordres pour que
cet air soit joué chaque jour & la garde
montante, »

La proposition de Jean de Bry fut
adoptée au milieu des pius vifs applau-
disserments et décrétée comme loi,

Ce fut vrniment le chant militaire
aux armées.

Dans une lettre à Berthier, datéa de
Mombello, le 27 prairial an V (15 juin
1797), Io général Bonaparte lui écrit,
entre autres chosss, de faire mettre à
l’ordre : « Arifcla 4 — I! ne sera jamais
fais usags de la sonnerie da pas de
charge, ni de l’air des Marseillais, l’un
ef l’antre no devant être employés q s'au
moment de marcher à l'ennemi, L'air
des Marseillais poura cepen‘ant être
joué aux revues générales. » (Archives
du dépôt dela guerre )
La Marseilsaise, tells qu'elle est

chantée aujourd’hui, ne contient que
gapt couplets, dont la sixième, appel
la « Strophe des enfants, » et qui com-
mence par ces mots :

Nous ertrerore dans la cor bre.

a été ajouté aprè: uno fête du 14
octobre 1792. I! a été longtemps attri-
bué à M. J.Chônier ; mais il apprr—
tient, disent beaucoup de biographes, à
Louis Dubois, qui s’en est déclaré l’au-
teur en 1848. Des strophes supplémen-
tairee, inspirés par les ciréonstances,
ont disparn avec elles. La seule qui
soit restée indissolublement unis avec
le chant primitif ost la strophe des
enfants.
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LA MAIN IDE DIE)
 

On Usalt dans les journaux il y a
quinze jours :

Berlin, 12 soût.
La conversion de la comtesse Eilinox

de Henckel-Donnersmarck, qui vient
d'abjurer le catholicisme pour pouvoir
épouser le prince de Carolach-Beuthen,
à vivement ému le monde tatholique
en Allemagne, qui ne compte pas beau-
coup de familles aussi riches et d’une
foi plus fervente que les Henckel.
La démarche de la jeune comtesse,

dont le frère s’est signalé parmi les
zélés membres du centre ca‘holique au
Reichstag, s'explique par les circon-
tances ; on sait que son fiancé a divorcé,
et comme le divorce n’est pas admis par
Rome, le jeune couple aurait dû renon-
cer au mariage religleux, si la comtesse
n'avait pas consenti à embrasser la reli-
gion de son futur mari,

On lit dans les journaux de la fin du
mols :

Bezlin, 25 août. civigu le 25 juin 1792, un nommé
Mirerle chanta pour la première fois

Une douloureuse nouvelle vient de
consterner nofre monde aristocratique.

La jeune et balle comtesse Ellinor de
Henckel-Donnersmarck, la fiancée da
prince de Carolath - Beuthon, a été
enlevée hier, par une mort subite, au
château de Polnish-Krawarn.
On se rappelle que la comtesse s’étalt

tout récemment convertis au protestan-
tisrae,

Des journaux avalent plaisanté de la
douleur des catholiques lors de lu défec-
tion ; ils peuvent plaisanter de leur
douleur plus grande eneora avjourd’hul,

Is crime de la Brionne

Un crime épouvantable vient d’être
commis à quelques kilomètres de Gué-
ref, dans les.cixconstances suivantes :

Les époux Vincent tenaient une
petite auberge à la Brionne, et vivalent
depuis longtemps dans un état d'hosti-
lité continuelle ; les voisins étalent
souvent obligés d’intervonir entre les
deux conjoints, Le mari n’avait pas nne
mauvaise réputation, mais it était adon-
né à la fatale passiou de l'ivrognerle.
La mauvaise conduits de sa femme lui
avait fait contracter cette triste habi-
tude.

Antoinette Vincint, plus connue
sous le surnom de la marquiss, con-
sommaif elle mêma plus d’un domi litre
d’eau de vis par jour. Doux fois déjà,
cette femme avait attenté aux jours de
son mari ; une première fois en essayant
de le pendre pendant son sommeli, et
une seconde fois en lui faisant au cou
une horrible blessure avec un long et
large couteau.

Le lundi ler septembre, les deux
époux déjeunaient ensemble ; à la suite
d’une discussion sans importance, la
femme Vincent enfonçait dans la
poitrine de son mari le couteau dont
elle se gervait pour manger du“psin et
du beurre ; la lamu du couteau pénétra
à uno profondeur de huit centimètres
et! perfora lscœur. Le malheureux
Vincent se leva, descendit les escaliers
de la maison en criant: Ma femme
vient de me tuer; puis il tomba et
expira quelques instants plus tard,

Pendant sa courte aponie, sa femme
lui disait : « Je vai déjà manqué plu-
sieurs fois, aujourd’hui tu as ton comp-
te.» Puis, détail horrible, elle continua
a manger son pain et son beurre avec
le couteau encore tout maculé de sang.

Dapuis son arrestation, l’attitude de
la femme Vincent est d’in cynisme
révoltant ; coits malheureuse, abrutle
par l’Ivrognerie, reste impassible, et se
vante môme de son crime.

Lis drames de la mer

On écrit de St Pair (Mauchs), les sep-
tembre :

Aujourd’hui, un drame terrible vient
de jeter la consternation sur la plage de
8t Pair (prés de Granville), & quatre
cents metres des bains devant Baint
Nicolae.
Un préire, 4h de 40 ans, l’abbé Thi-

100%, Entré dana les ordres après le
décès de sa jeune feu ma, morte en cou-
ches, avait conduit à Ja mer, pour leur
apprenire nager, deux jeunes gens,
MM. Delacourtia, en viliégiature ici.

L'abbé Thiroux était excellent nageur
et d’une force hercuiéanne. La mer
calme en appsrence, avais des lames de
fonds subites et vio antes, Un des jeunes
gens perd pied, et est emporté ; son
frère subit ls même sort. Le prêtre veut
les soutenir, mais les daux jeunes gens
s'attachent à lui, lient ses mouvements.
Un jeune homms de vingt ans,M.Bérard,
fils d’un architeota de Vire, qui passait

 

le groupe. Il estaaisi par les malheureux
en détresse et tous les quaire roulent
dane le» vagues.
A cet horrible spectscle, le père des

jeunez gens se joits à l'eau ainsi qu’un
autre prêtre. ami de l’abbë Thiroux, On
les retire. Un douanier retire un des
enfants respirant encore. Puis le canot
des bains de St Pair srrive, et retire le
eadavre de l'abbé 'Thiroux,
Un deo nos confrères do la presse pari-

sionne, M, Léo Montancey, se jette à la
mer tout habillé et va retirer M, Bérard.
Malheureusement 1! ne ramène qu’un
cadavre. Le pauvre jeune homme était
mort victime de son dévouement. Enfin
la mer rapporte le dernier cadavre.
Le curé de St Pair, arrivé en toute

hate, donue, sous une pluie battante, la
bénédiction suprême aux morts.

Le Rôvérend J. MoLouren, missio
naire Baptiste des Torides du Canada
écrit: Durant mon séjour au Canada
nous avons fait usage de l'huile Elec-
trique du Dr Thomas avec beaucoup de
satisfaction. Nous sommes maintenant
sur le point de retourner aux Indes, et
nous désirons beaucoup en apporter
cvec nous pour notre propre usage et aelui de nos convertis malades.

sur la plage, se déshabille ot nage vers:
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Leur assortiment consiste surtout en :

deux chevaux.

do « Munroes ” tournante.

do do

nouvelles et aussi pour les anciennes.

W. A, ROSS, Agent-général.
Boite 735.

Cette maison si bien connue par tout le Dominion a ouvert une succursale au No
30, rue Bt-Paul, Bitisse Renaud, ot tls pourront répondre avec plus de promptitude
aux demandes qui s’accroiseent d’année en année.

MOISSONNQUSES.—Moissonneuses et Faucheuxes combinées No 2. Harvester.
do “‘Smith’s Fails ”.
do « Daisy.”

MOISSONNEUSES es LIEUSES avec corde. .
FAUCHEUSES.—Faucheuses No 2 Harvester” combines, cadre en bois,

Faucheuses ‘* New Model'” Buckeye, cadre en fer à 2 chevaux
Faucheuses “ ‘ ;

RATEAU A OHEVAX.—Rateau ¢ Ithica ” ss déchargeant avec le pied.
¢  & Ithica ”, ce

CHARRUES.—Un assortiment général de toutes espdces de charrues en acier
en fonte pour tout espèces ds suls»

SCARIFICATEURS en fer et acier à deux chevaux.
OULTIVATEUR enfer et acler à un cheval.
HERSES (en quatre sections) radtres en fer et dents en acier.

s ‘ “« à 1 cheva',

à la main.

SEMOIR À GRAIN en sillon et À la volés combinée “ Hoosler ”.
à la volée ‘‘ Hoosier. ; |

REPARATIONS.—Un assortiment de tous les morceaux pour les machines

Les acheteurs sont ir.vités de leur faire une visite avaut d’aller ailleurs.
Tous les articles sont vendus sous toutes garanties.

FROST & WOOD,
30, Rue St-Paul, Quebec.

 

 

seront acceptées

aucune de cie agences.

terres, Wisnipez.
Par ordre du Bureau,

 

TERRE A VENDRE.

 

Une magnifique terre 4 vendre i Saine
Anselme, concession St-Philippe sud-est dt
la rivière, à quelques pas d’un pont couvert
qui traverse la rivière, 7 arpents de l'église.
La terre a 3 arpents x 31. MAISON

TEUVE, cuisine adjointe, hangar, grange,
écurie. Le tout en très bonne ordre,

Conditions facile.
B'adresser au propriétaire,

AUGUSTIN LABREQUE,
Bt-Anselme, Dorchester, 18 nofit 1884—1m 61
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La Comragnie du Chemin de ler
d'anadien du Pacifique:

G00wmemrmmarr

REGLEMENTS DES TERRI.

La compagnie offre des terres dans lu {imite daa nulle (Roilwey ‘le

sôté du chemin de fer, le long de la ligne primeipais, dans lo sul de Mant. ba,

$2.50 PAR ACRE
of plus, avec des conditions gai demandent ia culture de ces tarres,

Une dirainution de BL.SE 4 $B.5P PAB ACRE sora fuite aux wchstanrs qui VOU-
dront cultiver : gslon le prix payé pour leu terres, slle sera accor ide À lo certaines condi-

tions. La compagnie offre aussi des torres sansconditions d'établiiemant ou de cui ture

LES SECTIONS RESERVEES

e long de la ligne principale, c’ast--dira les sections impaires numorotées, dans l’espace
d’un mille du chomin de far, sout maintenant offertes À des conditinus svaniagenses ans

personnes qui sort prêtes à entreprendrs itamédiatement leur culture.

CONDITTONS DE PALINT
Las acheteurs pourront payer um sizlème comptant er la balance «n olny patv8

annuels avec intérêt à aix pour cent par année, payable d’avance.
Les personnes qui achôteront des terres saus in condition de les cultiver recevront

un acte translatif de propriété, au temps de l’achat, si le paiement at fait entier.
Les paiements peuvent être faits en débentures garanties par les terres condé! Ses, qu

à dix pour cent de prime sur leur valeur au pair, avec l’intérêt acorn.
Ces bors peuvent être obtenus our demande, à la Banque de Moniréai, Mont rual, ou

e chaque

Pour les prix ot poar les conditions de la vente, on pourra obtenir des {nformauons au

sujet do ia vente cet ‘arres, an fadreseant d SOHN H. McTAVISH, commusairs [dey

U'HAULES DRINKWATER
 

Pommes ! Pommes ! Pommes !

CHARLESDONALD & CIE
79 QUEEN STREET, LUNDON E.C.

Seront heureux de se mettre en rapport
avoc ceux qui cultivent les pommes, qui

{en font commerce et ceux qui les ex-
portent, pour ce qui concerne les affaires
d’autorane et de printemps.

Ils offriront les avantages ordinaires
aux pratiques demandant des avances.
231 jai #1 4491 -107l
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LE BLOCUS DE LARIVIERE

MIN SUNG

MONTANT DES PERTES EPROU-
VÉES PAR LES CHINOIS.

j.ex anglais & Shanghai in-

dignés contre la Frances

Mort du lieutenant anglais blessé par

les Chinois, à bord du “ Zéphyr.”

NOUVELLES COMPLICATIONS.

NOUVEAU COMBAT

DEFAITE DES CHINOIS

Chapelles catholiques dé-
truites à Cantons

Faiblesse de la flotte anglaise

Londres, 15 sept.—Des avis venant de
Chine disent que les Chinois n’ont nul-
lementl'intention d’opérer le blocus de
la rivière Min Sung, le long de laquelle
se trouve située Shanghaï. Ils en vien-
dront à cette extrémité que dans le cas
cù ils seront attaqués par les Français.
Les Chinois ont à lour disposition des
centaines de bateaux chargés de pierre
et qu’on fera couler à fonds à l’approche
de la flotte française.
On croit que les puissances neutres

g'oppozeront fortement au blocus de la
rivière tant que la guerre ne eers pas
formellement déclarée.

Les Français ont établi un dépôt pour
16 charbon à Matson.
Le ministre francais en Chine est en

ce moment 4 Shanghai, intriguant au-
près du parti de la paix afin de soulever
une espèce de révolution qui amènerait
la chute ‘du parti de la guerre.

Paris, 15—Le Paris publie un article
dans lequel est repoussée avec indigna-
tion, l’idée que Is France devrait accep-
ter un arbitrage pour le règlement de
la question chinoise. La France est
déterminée à régler seule cette question.

Londres, 16—On est d’avis dans les
cercles bien informés, que Nankin est
ls ville qui sera prochainemient attaquée
par l’amira! Courbet,

Londres, 16—Les nouvelles foriifica-
tions qui ont été construites par les chi-
nois à Formose ne sont pas, dit on, très
importantes, et n'offriront que peu de
résistance si les Français les attaquent.
Des nouvelles de Shanghaï annoncent

au’une corvetie jamonaise est arrivés à
Kinpaï.

Parie, 16—L’amiral Courbet évalue
les pertes éprouvées par les chinois
depuis le commencement de la guerre à
50,000,0C0 de francs ($10,000,000.)

Paris, 16—On rapporte que des lettres
ont été échangées entre l'Angleterre et
‘la France, au sujet des nouvelles opéra-
tions du général Courbet, principale-
ment à l’égard de Shanghai,
Bhanghaï, 16—Il y & eu aujourd'hui

une assemblés nombreuse. Tous les
anglais y ont pris part. On y a forte-
maent censuré Is conduite de la France
de prolonger ai,œi les hostilités. On y
a résolu d’insister auprès du gouverne-
ment anglais pour qu’il fasse des efforts
sfin d’en arriver à un prompt règlement
des hostilités au moyen de l’interven-
tion d’une puissance. L'état de guerre
actuel est ruineux pour le commerce
Le général Tzo-TsungTang a quitté

Pékin pour Tientsin ot un conseil
militaire sera tenu.

Foutchéou, 16 — Le lieutenant anglais
ani a êté blessé per 1+» chinois gur le
vote em ar bid be Z phyr, csv i007k AU-
p-ard'bor

i6ndres, 16—Une dépêche reçue de
Foutchéou annonce que cinq vaisseaux
français sont de retour à Matson.

L’indignation est grande au sujet de
Ja mort du lieutenant du vaisseau
Zephyr, et Von blame plus sévèrement
les français que les chinois.
Le public s’agite ; on fait des arsem-

blées dans le but de demander une
médiation, siaon les français vont mar-
cher sur Pékin,
De nouvelles complications surgissent

tous les jours, qui engagent les puis-
sanees étrangères.  L’Angleterre, dont
les intérêts en ‘Chine sont quatre fois
plus importants que ceux des autres
puisesnces, est pourtant la seule qui ne
se prépare pas a y défendresa propriété,
advenant une guerre.

dL'éfaite des Chinois

Londres, 17—Une dépêche de Hong

chinoises prétendent qu'on % d'abord
tiré au.dessus de Ja canrnnière anglaise
Zephyr et que les pièces d'’artilleris
n’ont été pointées ensuite de façon 4
l’atteindre que parce qu’elle a refusé
de s’arrêter au pronsier coup de canon.”

Shanghai, 17.—2,000 soldats fran-
sis sont débarqués aujourd’hui à Kim-
pal, poste sur la rivière Min, plus bas
que Fou-Tcheou. Ils ont attaqué les
Chinois «t les ont complètementdéfait.
Les pertes des Chinois sont considé-
rables,

Shanghaï, 17—Le combat fut des plus
acharnés. Les vaisseaux françsis étaient
écrasés par le nombre, mais leur feu fut
si bien nourri et eut un effet tel que les
Chmois furent vite obligés d'abandonner
leurs réserves. Ils se retirèrent dans un
grand désordre en remontantla rivière.
Les Francais chasseront les Chinois le

long de la rivière Min, afin d’empêcher
à l’avenir toute surprise comme celle
qui cause Is mort du lieutenant Hub-
bard, de la frégats anglaise Zéphyr.

Pékin, 17,—Le parti de ls guerre a
nemmé un officer pour agir conjointe-
ment aves Li-Hung Chang, vice roi de
Fetcheli qui est maintenant soupçonné
de malversations.
Li-HungSkang se trouve ainsi à par-

tager les devoirs de ‘ga charge avec un
collègue qui lui est hostile. On croi:
que c’est 18 lo coup de mort du grand
chef du parti de la paix.

Shanghai, 17.—L'escadre de l’amiral
Courbet est a croiser près des îles de
Chusan. On croit que Courbet veut
choisir cetts Île pour y établir ses quar-
tiers-généraux pendant ses opérations
sur la rivière Yang-Tse. Ces Îles sont
d’une importance stratégique considé-
rable,mais elles sont très insalubres et
la fièvre y est mortelle.

Foutchéou, 17—Les Chinois ont cessé
de fournir du charbon aux petits vais-
seaux anglais.

Londres, 18,— Les Chinois‘disent
que l’Europe ne peut pas s'attendre à
ce qu’il soit permis aux valsseaux fran.
çais de remonter les eaux chinoises et
bombarder les villes sans être molestés,
La Chine, disent-ils, a le droit de pren-
dre les mesures défensives qu’elle
jugera convenable ; st que tous les dom-
mages qui en résulteront devront être
imputés à la France, puis que cette
dernière a rofusé l’offre de la Chine de
soumettre les difficultés à la médiation
d’ane puissance. Par 13, elle n’a laissé à
la Chine d'autre elternative que celle de
combattre.

Londres, 18—Le récit du combat livré
hier près de Kirapaï, a ét5 fort exagéré.
Il n’est débarqué à terre que 200 soldats
français. Ile ont détruit quelques vil-
lsges dans le but da garder libres les
communications télégraphiques.

Hong Kong, 18—La frégate française
Atalante à abordé hier une jonque de
commerce chinoise. Elle lui a enlevé
ses canons et ses munitions et les a jo!és
pardessus bord. Les marchands chinois
gont très irrités, car ils ne peuvent pas
s’aventurer hors du havre sans être ar-
més et en garde contre les pirates,

Paris, 18—Le Matin dit que la Chine
à tenté une reprise des négociations,
mais Ferry est maintenant sourd aux
offres des chinois.
New-York, 18—Le télégraphe nous

apprend de Laris que l'on y parle beau-
coup de la retraite de plusieurs mi-
nistres,
Waldech Pousseau, Hernisou, l'amiral

Peyron et is général Campenon ne sem.
blent pas être en faveur de la politique
chinoise du premier ministre.

Paris, 18— L’amiral Courbet attend
encore des instructions pour déclarer
officiellement la guerre.

——

Londres, 19.-—Une dépêche de Fout-
chéou dit que la flotte française est
arrivé inopinément mercredi matin à
l'embouchure de la rivière Min et, après
avoir débarqué 2,000 horomes d’infan-
teries de marine, a démoli de nouveau
en les bombardant les fortifications de
la pazse de Kinpaï qui avaient été répa-
rées depuis le récent bombardement,
Les troupes françaises de débarque-
ment ont attaqué les camps chinois des
environs et après un combat excesaive-
ment acharné, les Chinois ont été com-
plètement battus et ont subi des pertes
énormes, Les troupes de terre françai-
ses étaient bien inférieures en nombre,
mais les projectiles des navires de
guerre français ont fait de tels ravages
dans les rangs des Chinois que coux-ci
ont été obligés d’abandonner leurs
ouvrages.

Salsis d’épouvante en voyant leurs
compagnone tombor de tous côtés sous
les coups de Vinfanterie de marine, les
Chinois se sont enfois dans la plus Kong au Standard dit: “ Les autorités

 

grande confusion en remontant la

.

rivière. On pense que les forces fran-
çalres continueront leur marche en
avant pour tirar le meilleur parti pos-
sibla de lenx victoire et afin de débar-
raëser la rivière Min, de son embou-
chure à l’arsemal, de tous les soldats
chinois qui dorénavant ne ponrrout
plus commottre d'erreur semblable à
celle qu'ils ont faito en tuant le Meute-
nant Hubbard du navire de guerre
anglais Zephyr.

Le correspondant du Zimes a Fout-
chéou tétégraphle, que cinq des navires
de guerre français sont revenus à Mat-
son. Le correspondant parls aussi de
la faiblesse de l’armement de la flotte
anglaise sl cn le compare à celui de
l'essadre française, Pendant que les
Anglais tireront un coup de canon les
Français peuvent en tirer huit. La pro-
portion du nombre d'hommes d’équi-
page est comptétement en faveur des
Français : elle est de deux à dix. L’An-
gleterre, ajoute ce journal, dont les
intérêts forment les 80 pour cent, de
ceux de tous étrangers en Chine,est la
seule puissance qui n’est pas fait de
préparatifs pour les défendre en cas da
guerre.

Paris, 19.—M, Hector Pesgard qui
est un partisan du gouvernement blame
avec vivacité dans le Vational la poli-
tique indécise de M. Ferry en Chine,
Il dit qu’il fera croire aux Chinois que
la France ne peut ou n’ose pas leur faire
la guerre. Le même journal, repouseant
l’idée d’une médiation étrangère,déclare
qu’il serait préférable d’évacuer immé-
diatement le Tonquin que de donner
aux mandarins un prétexte leur per-
mettant de dire aux Chinois que si le
gouvernement da Pékin a fait des con-
cessions à la France c’est par considéra-
tion pour l’amitié de l’Allemegne, de
l'Angleterre ou de l’Amérique.

Paris, 19—Le Times dit que le gou-
vernement vient de former un conseil
des prises avec M. Gougeard comme
président. Comme c’est une cour dont
les décisions sont sans appel, cela fait
pressentir une déclaration de guerre.
Le président Grévy a signé un décret

conférant à l'amiral Courbet la médaille
militaire qui est réservée aux simples
soldats et n’est donnée qu’exceptionnel-
lement aux officiers commandant en
chef qui ont fait des actions d’éclat.

“ Nous n’avons pas besoin de per-
sonne pour règler notre différend avec
la Chine,’ dit un journal qui reflète les
idées de M. Ferry, “nous résoudrons la
difficulté d’une meilleure façon, à la
française. La Chine pliera ou sera bri-
sée,

Rome, 19.—La Propagande a regu au-
jourd’hui des nouvelles annong¢ant que
les missionnaires catholiques en Chine
sont en sûreté et qu’ils n’ont pas à
souffrir des hostilités entre la France et
la Chine. .

Paris, 19,—Le Temps dit que la
plus grande partie des troupes da
Tunisie a reçu l’ordre de rentrer en
Franco. Le Temps désapprouve cette
mesure et conseille au gouvernement
de n’évacuer la Tanisie que graduelle-
ment. En agissant autrement, dit ce
journal, on encouragerait, quoique le
calme semble régner dans la région, les
fauteurs de désordres,
La Liberté dit que Ia France est prête

à accepter des projets de médiation avec
la Chine.

Paris, 19. — Ferry a télégraphié au
ministre français on Chine, d’avoir à
recevoir avac une extrême défiance, les
ouvertures qui lui seraient faites par la
Chine. Il croit que ce font là des
moyens malhonnêtes dont on se sert
pour gagner du temps.
Londres, 19.—A la réunion publique

qui = eu lieu hier & Shanghai, on a
adapté avec enthousiasme les résolu-
tions suivantes : ;

“ Attendu que les hostilités entre la
France et la Chine ne prendront proba-
blement fin qu'après que ces deux
nations auront fait des sacrifices hors de
proportion avec les ayantages qu'elles
peuvent en retirer, et considérant que
ce conflit, en étant très nuisible au
commerce, ruinera la colonie étrangère,
dépréciera ses propriétés dans les ports
ouverts et plongera dans la misère les
indigènes qui pour cette raison cherche-
ront à se révolter, la colonie européenne
exprime le vœu qu’il zoit mis fin aux
hostilités par un prompt réglement des
difficultés pendantes.
“ En conséquence, les membres de

toute nationalité qui assistent à cette
réunion font appel aux gouvernements
anglais, allemand et américain, pour
qu’ils engagent les nations signataires
des traites d’offrir leur concours à ls
France et à la Chine en vue du régle-
ment des difficultés actuelles.

“ En outre, le comité est chargé de
télégraphier aux chambres de commerce d’Angleterre, d'Allemagne et d'Améri-
que, pour les inviter à soumettre la

quest'on à leur gouvernement respectif !
«t les charger d’obtenir le concours des |
chambres de commerce des autres
pays.”
, L'on dit que Ferry consent à ne plus
insister eur |e paiement de l'indemmnits
pourvu que le Chine cède à ls France le
port de Kelung pour une prriode de
99 ans.

 

Paris, 20—La flotte de Courbet reste
ancrée dans la rivière Min,

Paris, 20—L’amiral Courbet trouve ga
position ai embarrassante relativement
aux droits des nations neutres, qu’il a
télégraphié au ministre de la marine
pour lui demander des conseils sur la
ligne de conduite à adopter.
Les autorités des missions catholiques

ont reçu des information de Hong
Kong leur apprenant que les Chinois
ont détruit les chapelles catholiquez
dans la province de Canton, et qu’en
même temps six mille chrétiens se trou-
vent sans demeures.

—

Paris, 22—Le Paris annonce que
le gouverneur général de la Cochin=
chine organise au Cambodge un protec-
torat semblable au système d’adminis-
tration de l’Inde anglaise.

Paris, 22—Le Voltaire dit que la
Chine cherche indirectement à repren-
dre les négociations avec la France. M,
Patenôtre, ambassadeur de France en
Chine, a demandé à M. Ferry, prési-
dent du conseil, quelle devrait être son
attitude si la Chine faisait des ouor-
tures plus directes, Il lui a été répond
que les propositions du gouvernement
chinois devaient être accueillies avec
une défiance extrême parce qu’on croit
qu’elles ne sont qu’une manœuvre pour
gagner du temps,

Parle, 22— Le vicomte de Semallé,
premier secrétaire de l’ambassade fran-

   
       
LE COMPOSEVECETABLE DE

LYDIA E. PINKHAM
EST UN REMEDE CERTAIN.

Pour toutes ces maladié douloureuses
et cette faiblesse qui se rencontrent

si {communément chez notre
metileur

ASSE FEMININE.

Ce Rem le guérit complètement les ma-
ladies de emme de la pire espèce, ains
entrautr toutes les maladies de {'Ovaire,

résulte et ce remède est fait d’une manière
toute partimulière pour pourvoir aux acci
dents qui .esultent du retour de l’âge, chez
les femmes.

Il détruit et expédie du système les tu-
meurs qui ne se forment à l’utérus quand
elles en sont à leur premier dégré da déve
loppement. La tendance que l’on peut avoi
pour les humeurs se trouve promptemen
prévenue dès que l’on en fait usage.

Il prévient les défaillances, la tendan
à la Ÿ Énérescence graisseuse, la flatuosi
détruit le goût pernicieux que l’on peut avo
pris pour l'alcoolisme, et guérit la faibles
de l’estoraac. Il guérit l’Bydropésie, le
de tête, la prostration nerveuse, la débili çaise à Pékin, sera rappelé en France

pour informer le gouvernement de la
situation en Chine.

L’amiral Courbet conseille encore au
gouvernement de déclarer la guerre à
la Chine.

Londres, 22, — Une dépêche de
Paris publiée par un journal anti
frarçais annonce fque d’après certains
bruits des dissensionsse seraient élevées
dans le cabinet français. Le ministère
désappreuve la politique coloniale et
chinoise de M, Ferry.

Paris, 22 —Une partie de la presse
parisienne attaque violemmentla presse
américaine à cause des commentaires de
celle cl sur le bombarbement de Fout-
chéou. Le Paris, dans un article intitu-
le «Nos bons amis les Yankees» et signé
F. Henry, donne des extraits des
journaux da New York pour montrer
quels gont leurs sentiments à l’égard de
la France.

Paris, 12—La mesure prise par le mi-
nistère des finances égyptiennes en attri-
buant au trésor égyptien les revenus
assignés à la Caisse, a causé à Paris une
protonde sensation.Les journaux dénon-
cent avec vigueur, la politique de l’An-
gleterre. Le Paris invite les puissances
à protester contre une violation aussi
audacieuse de la loi internationale de
liquidation.
Le Calre, 22—Le gbnéral Wolssley

quittera cette ville pour remonter le Nil
dans quelque temps.On pense qu’à cette
Spoqueles troupes auront dépassé Wady
Halfa se dirigeant sur Khartcura.

mrESptit

Fonuderi« Canadienne

Nous avons visité ces jours derniers
cette fonderie ainsi que son entrey ot
généra. de poèles de toutes variétés et
de touts fantaisies. Il nous a fait plai.
sir de renconirer le gérant de cette
maison, M Archange Racine, qui admi
nistre avec tant d'intelligence les affai-
res de cette fonderie canadienne pour
le compte de Mme Vve Chs Terreau.
M. Racine a le plus bel assortiment de
poèles à charbon qu’il soit possible de
désirer et l'un des plus riches et des
plus variés que le commer:e de Québes
possède aujourd’hui.
geons fortement les intéressés, les mar-
chands comme les familles, à aller vis1-
ter l’établissement de Ame Vve Chs
Terreau sysnt pour gérant M, À. Racine,
qui sait toujours faire l'impossible pour
satisfaire los nombreux clients de cette
importante maison canadienne. Vor
l’aennonce que nous publions aujourd’hui,

ce

Neuveau journal et amé-
liorations
 

Messieurs Demers et frère fondent,

à la demande du public de Trois-

Rivières, un nouveau journal dans cette

ville. Ils ont loué hier des bureaux
qui seront installés d'ici à quelques jours. Aussi nous enga-

générale, la Dépression et Indigestion.
“  L’affaissement, qui finit par causer
souffrances de toute espèce, aux reins
toujours guéri d’une manière permane
au moyen de ce remède.
In tout temps et en toutes circonstan
agit d’accord avec les lois qui régissen
stéme chaz la femme.
BEF" Ce remède n'a d’autre objet

celui de eoulager 1a maladie, ot fait-il réel
ment ce qu’il promet... des milliers
femmes peuvent vous répondre là-dessut
lui rendre un exceillent témoignage.
Ce remède n'a pas de rival gour la gu-

son des maladies de rognons chez |n
comme chez l’autre sexe.
Le Composé Végétal de Lydia XK.

ham est prépard - hex Lynn, Mass.
de vrnte : $1.00. Six bouteilles pour PO.
En vente chez tous les pharmaciens, £x-
pédie par la malie, frais de port payéspus
a torme de pilules on de losenges sur jp
tion du prix ci-dessus. Le Quide de frite
de Madame Pinkham sera expédié la
malle, gratuitement, & toutes les dam/qui
enverront le timbre nécessaire. Les ptres
sont reçues d’une manière confilentie ot
on y répond de même.
Vag une seuls famille no devrait ssasser

des Pilules pour le foie de Lyda EPink-
ham: Elles guérissent la zonsopäon
l'excès de bile et ia torpeur dv foie, Ning
cing sents la boîte,
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DES EOUMISBIONS (achetées (empre
nant les plans et devis), adreusées à sous.
sigité, faites séparément st portant jep:e-
tivement les suecriptios suivante: ())
‘ Soumission pour sppareïl de chiflage.
Bureau de Peste de Trcis Kivières |Q:”
(2) *‘Bcunsission pour appareil de chifage,
Bureau de Poste de Fherbrocke, 1Q ; ”
et (8) “ Soumission pour appareil dfhauf-
fage, bureau de Poste de Cornwall, int,
seront reçues jusqu’à VENDREDIe 10
d'Octobre prochain, pour le parachèment
des travaux suedite.

Copies des plans des édifices que pn se
propose da chanffer ot un mémoire ¢ou
vrages requis, seront fournis sux penues
qui désirent soumisrionuer. Ose dgières
devront isdiquer l’arran; ement, copans
appareil, ot en fournir un devis bien gsillé.
Les soumiesionraires & nt arertigio los

soumissions ne seront vrices en. Coidéra-
tion que ci elles sont faites sur les floules
imprimées, fournieset portent 1euriérita-
bles signatures ;
Chaque eonraïssion de-ra ôtro aupa

gnée d’un chèque accepté par uve mgue,
fait payable à l’ordre ve l’honorabMrais-
tre des Travaux Publice, pour unepmne
égale à cinq pour cent du total de lpumis-
sion, leques: chèque eera cocfisquei lu
personne refuse de signer le comt su”
demande de ce faire, ou si elle nége de
compléter le service entreprie. Bil ecu.
mission n’est pas acceptés le chép sera
remis.
Le Département ne s'engage âce

ni la plus basse ni aucitne des goupelons.
Par ordre,

F H. ENNI

 

  Ministère des Travaux Pi}
Ottawa, 8 Septembre 1884.
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Na Afin qu’ils profitent du grand avantage que nous leur offrons aujourd’hui
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Tous ceux qui ne sont pas encore abonnés et qui nous enverront $1.00, rece-
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FAITS DIVERS,
Le Sotherion

M. Bonjamin Parent, de Montréal,
qui était pris d’étouffements à chaque
changement de température, écrit au
Dr Pourtier, que, grâce à l'usage qu’il a
fait du fameux papier pulmonaire anti-
asthmatique le Sothérion, sa sonts ne
laissa plus rien à désirer.

 

Paralysie

Dimanche matin, Mme Léon Sam-
son,du village de Bienville, a été frappée
de paralysie en mettant le pled dans le
vestibule de l’égtiss Notre-Dame, où
elle était allé entendre la messe de sopt
heures,
On l’a transportés dans la plus pro-

che maison, chez M. Germain Michaud,
où elle est encore en ce moment, n’ayant
pas recouvré la connaissance.
Mme Samson est âgée do 72 ans, ot

l'on craint beaucoup qu’elle ne revienne
pas à la vie.
M. l’abbé Fraser lui a administré les

secours de l’église.

Mines #or
La compagnie des mines d’or Saint-

Onge, de la Beause, a obtenu ses lettres
patentes, Elie a le pouvoir d’examiner,
explorer et fondre le métal précieux,
Les directeurs provisoires sont MM.
Lonis Saint Onge, de Québec, Albert
A. Humphrey et Anderson Allen,
d’Oataouais. Le capital est de $90,000,
et les quartiers généraux sont à Québec.

S-rvrice civil

Les exame us préliminaires du service
civil doivent avoir lieu, Je 11 novembre,
a Ontaouals, ef ceux pour la qualifica.-
tion auront lieu le 12.

Voi effronté

Vendredi, troïs hommes sont entrés
dans le bureau de la fabrique de Notre
Dame de Montréal, et y ont fait quel-
ques questions au sujet des bancs de
l’église. Pendant la conversation, l’an
d’eux a demandé un verre d'eau au
commis, ot pendant que ce dernier était
allé le lui chercher, ils ont gaiei une
botte contenant $1,000 et se sont enfuls
sans laisser de traces.

Attentat sur la rue
Vers huit heures moins le quart,

dimancha soir, un homme et une jeune
fille passaient sur la rue Parthenais, dit
le Monde, lorsque quatre voyous s’élan-
cèrent sur eux. L'homme fut bientôt
mis hors d’état de se défendre et la
jeune fille, Mlle Boivin, dont le père
est cordonnier, sa trouva à la merci de

“ges laches agresseurs. Elle voulut crier,
mais on lui ferma la bouche ct elle
s’évanouit. Heureusement le bruit de
la lutte evait attiré un voisin, M, P.
Payette, qui s’élança à zon aide. À
l’arrivée de ce secours, les voyous pri-
rent la fuite, et aucune azrestation n’a
été faite-

pu—

Scierie.

Le premier moulin pour scier ie bois
conatruit en Angleterre le fut près de
Londres par un allemand en 1663. Les
ouvriers qui jusqu’alors avaient gagnë
leur vis avec le sciage des bois firent
une telle opposition qu’il fallait bientôt
abandonner ce moulin, Il s’écoula plus
d’un siècle avant qu’on en bâtit un
autre. En 1767 un marchand de bois
de Londres nommé Houghton en cons-
truisit un à Limerouse. Cotta scierie
était mie par le vent.

Les travaux étaient dirigés par un
nommé James Stanfield que Houghton
avait envoyé en Hollande pour faire
une étude des scieries et du fonetionne-
ment des moulins de ce pays. Dès que
le moulin de Houghton fut construit, les
acieurs de bois se réunirent de nouveau
ot le détruisirent. Les émeutiers furent
punis et M. Houghton ayant eu le con-
cours du gouvernement, il parvint à
ériger une deuxième scierie qui fut de
durée, .

Un accès de rage
Un jeune homme, nommé Jos. Millet,

libéré du service militaire, revint chez
sa mère, à Rahon, près de Dôle, France.
Dès son arrivée, son attitude sembla

étrange ; il buvait ot mangeait peu, se
montrait taciturne et fantasque.Sa mère
-@ croyant malade, se crut obligée de le
garder la nuit, et instaila sonlit dans ss
chambre.
Avant hier soir, à onze heures, Millet,

couché dopuis quelque .temps, ze leva
soudsin, pris d'un accès de-rage ; il en-
evasa chemise d’ur mouvement furieux

et se précipitant sur ça mère, il -In mor
ditaffreusement,arrachant les. lambeaux
de chair, lui déverant presque les deux
bras. La pauvre femme pousss des hur-
lements de douleur,
On secourut, mais il ne voulait pas

lâcher ga proie ; on dut lui pegsor une
corde au cou ok l’étrangler à demi pour
délivrer ga mère qui, de l’avis des méde.
clans, bo pourra survivre à ted horribles
blessures.

Affréux accident
Samedi soir, vers sept heures, un

nommé George Podd, journalier em-
Pleyé aux travaux du a Drili Shed, »
rue Craig, a été victime d’un accident
qui lui coûts la vis, raconte le Monde |
En montant eur un échafaud, pour

remettre des matériaux aux ouvriers, le
pied lui manqua, et il fit une chute
d’une quarantaine de pieds. il est tombé
lôte première sur un amas de plerre
cassée.
On s'empressa de lui porter secours,

Il avait perdu connaissance. On le
releva et on le transporta d’argence à
l’hôpital Notre-Dame, ou les médecins
s’empressèrent de lui donner les soins
que requérait son état.
On a constaté après examen fait que

le malheureux avait uno affreuse bles-
sure à la tôte. Il y avait lésion du cer-
veau, de plus fracture des deux bras.

Malgré tous les soins qui lui furent
prodigués Podd est mort à dix heures
du soir, sens avoir pu recouvrer ça con-
naissance. Il était anglais et nouvelle
ment arrivé de Londres. IL était céli-
batalre et penconnait, au No 408, rue
Saint-Jacques,

Les voleurs de presbytores

Les dévalissura da presbytères na veu-
lent pas go laisser rouiller. Da tsmps à
autre ils font une pelito reconnalesance
à la campagne.

Ces jours derniers, ile ont pénétré
nuitamment dans le presbytèro de
Deschambault, mais il n’ant pu enle-
ver ni argent ni objet de valeur,

Les maraudeurs avaient faïm,de sorte
qu’avant de faire la visite des apparte=
ments, ils trouvèrent plus à propos de
satisfaire leur appétit dans les armoires
du rez de-chaucsée,

Le bruit qu’ils firent réveilia M. le
curé de la paroisse et son frère, qui des-
cendirent s’en rendre compte. En aper-
cevant de la lumière,les coquins décam-
pèrent.

Vol à laFabrique

Un vol des plus sudacisux a été com-
mais, hier, entre midi et une heure, su
bureau de la Fabrique, rue St Suipice.
M. Dubord, comptable,étant soul dans

le bureau, un individu entra, et après
avoir fait des arrangements pour ache-
terun terrain au cimetière, demanda
un verre d’eau.
M. Dubord s’empressa de le lui don-

rer, mais dut aller chercher l'eau dans
un troisième bureau en srrière. Durant
son absence évidemment, l'individu, qui
était un audacieux voleur, s’introduisit
dans le second bureau, en traversant le
premier, et en enleva une petite caisse
d’épargnes contenant $1000. Il avait un
complice à la porte. .
On ne s’aperçut du vol qu'après son

départ.
La police, mise sur pied, a trouvé la

caisse vide dans la rue Youville.

Scène &mouvante

Le Monde raconte que lundi soir an
sauvage de Caughnawaga,dansan étattrès
avancé/d’lvresse partit de Lachine pout
se rendre chez lui, Rendu à quelques
pas du rivage il se coucha dans son
canot qui fut bientôt emparté paz le
courant,

Trois jeunes gens virent le denger
qu'il coursit, et sautérent dans une cha-
loupe pour lui porter secours.
Le canot avait une longue avance sur

eux, et à cet endroit la courant est tel-
lement fort que ce n’est qu’après une
lutte acharnée et périlleuseque les trois
jeunes sauveteurs purent saisir la légère
embarcation, et la remorquer jusqu’au
rivage.

| Une minute plus tard, le canot et le
sauvage auraient été saisis par les cou-
rants des rapides, et aucune force hu
maine n’aurait pu les empêcher d’être
précipités dans le gouffre.

Encore un malheureux

Un autre malheureux dit le Monde
est venu aunoncer, lundi, à la police
qu'il avait été victime d'un escroc, à
bord d’un convoi du Grand-Tronc ve=
nant de Listoweli, Ont,
Le chevalier d'industrie, cox zuv la 

chose se pratique depuis longtemps,lui

a emprunté $50, et donné en garantie
une obligation de $1,000 de ls compa-
guile de mines d’argent de Bate City,
Montana, qui n’existe plug depuis dix
as,
La vietlme qui se nommsit Wm

Helfkap, était venue en promenada à
Montréal.
Ce truc a été pratiqué des centaines

de fois, et décrit suffisamment daus les
journaux pour être connu de tout le
monde, Copandant les escrors trouvent
toujours moyen da faire des dupes.

Ponmuierprodigieux

Il existe dans lo verger de M, Beatty,
à St Lambert, un vieux pommier qui
depuis très longtemps ne produizalt
que de vilains petits fruits. Au mois de
wai 1883, M. Beatty greifs sur cet
arbre des tiges de pommiers appelés
Empereur Alexandre et Reinettes. Au-
jourd’hui, chose presque incroyable, le
vieux pomniler donne des fruits dont le
poids varie entre meuf et dix onces ct
qui n’ont rion des mauvaises qualités
des fruits primitifs, au contraira.

Accident

Mercredi après-midi, un journalier du
nom de Marcotte a regu une grave bles-
eur à la partie postéricura du ciéine, en
travaillant aux édifices parlementalres,
Un autre ouvrier à laiesé tomber une
brique d’un ascenseur se:van: à monter
les matériaux, et lo projeoiile est tombé
sur la téte de Marcotteid sa trouvait
au-dessous, lui inflgeant uno blessure
profonde. Le docteur Morin a été
appelé k lui donner des soins.

Hoursux époux

Le quatrième gros lot de 100,000
frenes de la loterie des Aris décôratifs
a été payé à M, Cornet, contremaître
dspa uns filatore de Reims, Mme Cor-
net s’eau aporçu ces jours derniers seut-
lement que le sort l’avait favorisée.
Elle avait acheté an par un cing billeis
de la lotetie, mais na s’était nullement
préoccupés de savoir si l'un de ces
billets était sorti au tirago.

Les des époux avaient décidé de
faire vm voyage à Paris, où ils ont des
parents, et ls veille de ea découverte,
Mme Cornet dit à son maxi:
—Je vais consulter la liste des nu-

méros gagnants. car si nous aviong par
hasard gagné 500 francs, les frais de
notre voyage ne trouveraient couverts,
On juge de sa joie, quand ella re-

connut qu’en lot de 100,000 franes lui
était échu.

Le psuist à quaire paites

Le faïve: x poulet à quatre pattes de
l’exvositn de Montréal,a en Une aven-
iure. MW. Antoine Goyette, qui l’avait
acheté,nomptait bien de faire uns petite
fortune su moyen de la curiosité, mais
l’homme propose et Dieu dispose.
Mardi avant midi,M.Goyette sort avec

son poulet sous le bras. En arrivant au
coin des rues Lagauchettère et Mont-
calms, il renconire Henriette Daniel,
ferarae fort mial notée dans ce quariier
qui aperçoit les pattes du poulet et
demande à le voir. Elie le prend paraît-
il dans ses mains, lui @sisit les quatre
pattes d’une main st lui arrache ls cou
de l’autre, puis remet à M. Goyetie le
poulet ensanglanté, ,‘
"M.Goyette s’est adressé aux tribunaux

pour faira réparer cstte irréparable
injustice.

Les ours

Les ours sont en assez grand nombre,
par le temps qui court, dans certaines
localités, Mercredi, un cultivateur de
Stoneham, nommé Wm, Egliton, en a
abattu un d'assez bonne taille, à deux
milles de chez lui. Un seul coup de
fusil à eu raison de l’habitant des pois.
L'animal a été venda hier matin sur le
marché Montcalm. Dapuis quelque
temps, ce cultivateur a perdu cinq
moutons qu’il suppose jui avoir été
enlovés par les ours,
M, Julien Couture, de St-Lambert,

comté de Lévis, a capturé trois ours, su
moyen d’une trappe, depuis vendrodi
dernier. Lors d’une visite au piége en
question, M. Couture l’a échappé belle.
Un de ces carnngsiers était prisonnier,
et près de la trappe denx de ses con-
génères veillaient sur lui. Le chasseur
s’emprsgsa de décamper, autrementil y
laissait certainement ses cor, car les
ourss'étaient élancés à sa poursuite.

 
 

Enstruction publique

Les nominatiens suivantes de Cou
missalres d’écoles ont été faites dernière-
ment: :

Comté de Ballchasse, St. Néréo.—
MM, David Royer et Jean Godbout.
Comté de Jacques-Cartier, Lachine

(ville). MBL Octave Décaric ot Joseph
Larcha.

Comté de Portneuf, S: Uba!de,—HT,
Lodger Hardy.

Banlieue de Notre-Dame de Québze.
—MM. Joseph A. Defoy, Hleusippa
Larus, J. H. R. Burroughs, Pairick
O'Donnell et Charles Couture.
Comté de Rimouski, Les Cavucins,

—MM. Paul Côté, Napoléon Ouellet
ut Siméon Côté,

Comté de Saguenay, Pointe aux
Esquimaux — M. Jean Baptiste Boz-
dxeault.

Anthropophage par nécessite

Un rézident de Chicago, M. McBride
qui vivat d'arriver à Winnipeg (Manite-
ba), au retour d’une excursion dars les
Montagnes Racheuzoz, su ‘rapporte une
histoire à faire dresser les choveux sur
la tête, et-d’autaut plus épouvantable
qu'elle paraît être. absolument anthen-
tique.

ll y à quelquez jours, des ouvriers du
chemin de fer ont trouvé sur, les bords
de la rivière Kicking Horse,un individu
à moitié inort de fais, et paraissant
atteint de démence. Des ecins intelli-
gents Pont rappsid à la vie, et lui ont
rendu la raison : alors ce malheureuz a
raconté qu’il ss nommait Willians Owens
mineur californien, et qu’au milieu de
juia il était parti de Kamioops avec un
augre mineur, nommé Joseph Williara-
so, pour tâcher de découvrir des mines
dang la montsgnes.
Le voyageur se proposait de gagner

la xivière Columbia ; msis, svant qu'ils y
fussent arrivés,ils out mauquê de vivres,
ct, pendant six jours <t demi, ils ont
marché sans avoir rien À ranger. À la
fin du septième jour, Williamson,épuisS,
s’est couché par terre,ea disant qu’il ne
pouvait pes alle: plans loin ; peu après,il
est mort. Alors Owrens 5 coupé avec son
couteau des tranches da chair sur les
jambes et les cuisses de son compagnon
défunt, et c’est en mangeant cotte chair
par pecites bouchées qu’il a pi continuer
ga route. °
Quesd on lu retrouvé, il y avait siz

jours qu'il vivait de chair humaine, of
il y en avait encore une petite provision
enroulée dans so: mouchoir. Détail
étranga; ce nialheurauz, qui avait failli
mourir de faim et que l’instinet de In
conservation avait poussé au canniba-
lisme, avait dans ga poche un paquet de
billets do bszque représentant plusieurs
centaines de dollars. Ia police a ouvert
une enquéte sur cetty affaire, qu'il y a
tout lisu de ercire véridique, car Owens,
interroug? par plusieurs personnes, n’a
pas varie ure seule fois dans ses décla-
rations,

Vol de 600,000 francs ds
diamants

Tl y «six mole enviren, un ncrmmé
Mendel, d’origine allemande, louait à
Paris un local dans la rue d’Enghien,
et ouvrait un bureau de commission-
naire. Son personnel se composait d'un
unique employé, qui se tenait à Ia
caisso, Mendel faisait des achats d’hor-
logerie, et principalement de diamants
et pierres fines. Deux mois après son
installation, les fabricants afflualent
dans ses bureaux. Les premières Hvrai-
sons qui étaient de peu d'importance,
furent payées ; mais il n’en a vas été
de même pour les suivantes,
Mendel avait convoqué tous les ven-

deurs pour le ler septembre, à dix
heures du matin, afin de touchez ce qui
leur était dû. Ces derniers trouvèrent
porte close. Ils allèrent à son domielle,
149, rue du Faubourg Saint-Martin.
Là, il leur fat répondu que M. Mende!
avait quitté Paris, la veille. Il avait fait
porter ces bagages au chemin de fer du
Nord, en disant qu’il allait faire un
voyage en Allemagne, et que son absen
ce serait de courte durée. Les magasins
étaient vides. On n’y a même pas
trouvé un livre, et la calsse était com-
plètement sèche,
Mendel emporte, aux fabricants de

la placs de Paris, pour 600,000 fr. de
diamants.

Lies victimes de la guerre du
Pacifique

Conformément à la convention pas-
sée entre la France et la gouversement
chilien, une commission mixio, com-
posée des délégués des deux nations,
vient d’être instituée à Santiago pour statuer sur les demandes en indemnités

formées par ceux de nos nationaux qui
ont eu à souifrir de la guerre entre le
Chili, :e Pérou ct la Bolivie.
Comme pour les indemnités franco-

américaices de la guerre de sécession et
de la Commune, les décisions da la
commission mixie de Santiago seront
touverainez ob sans appel.

Les intéressés ont jusqu’au 17 no-
vembre prochain, dernler dilal pour
présenter leurs réclamations, qui de-
Vrontêtre adressées directement à nolra
envoyé extraordinaire et ministre pié-
nipotentiaire au Chili,

L'affairsde Wolfe
Le jeune De Wolfe, quia fait tan!

d’exiravagances, il y a quelques semat-
nes, eb qui, après avoir épousé uns
actrices du nom de Bobo Vinning, bien
qu'il fût déjà ruarié, a couronné ses
folies par des faux écritures, est torjours
en prison, d'où ses parents, que l’on dit
à. l'ais-, à New-York, refusezt de le
tirer.
La prentière famme de es misérable,

ayart appris ce qui vient d’arriver, s
demandé immédiatement un divorce à
la cour guprêre de l'Etat deNew-York.
Son avacat, M. Vanderpozl, est venu à
Montréal, samedi, signifier les papiers
au défendeur, qui est tout à fait indiffé-
rent 4 cs qui se pease,

C’est une espèce d'écervelé qui ne
tient qu’d ss vélird la “dude” et 2
fire parler de Iui dans les journaux.

A propos de choldra

Aujourd'hui gue lo choldra esi une
fois de pius remise avec les vieilles
lunes, nous pouvens cous permettre
d’exbumer des souvenirs de 'appari-
tion de eo flfau à la Havane, au mois de
mai 1833. La mortalité s’y éleva dans
un seul jour à plus de 900 porsonnes ; la
sinpeur était à son combls ; l’égoïsme
américa’n ef colonial se montrait dans
son plein ; les maîtres laissaient mourir
leurs esclaves sans secours ; les parents
isissaient enterrer leurs parents vi
vant:; la plupart dez médecins avaient
donné le signal de l’émigration ; coux
qui restaient traitaïent la maladie par
opium. Quand les malades étaient bien
endormis, on les portait en terre.
Un nègre, qu’ était le quatriènie dans

un tembereäu, ge réveille et trouve la
position gênaute. Il frappe ; pas de ré-
ponse. Il fait un effort avec ses pieds et
sa tête yasse. Alors s'établit dans la rue
le coiloque suivant entre ie prétendu
mort et le condusieur,nêgre commelui :
“ Où me mènes tu ? —Tu ne lo vois pas ?
—Neon—Au cimetière—Est ce que je
suis mort 7—Oui, tu est mort.—Er es tu
ally ?—Puisque j'ai dazs ma poche tou
billet de décès.”—Le conducteur dit,
puis ae retourne, prend la tête du pseu-
do cholérique et la lui enfonca dans le
tombereau.
Après quoi, irapassible, il reprend sa

route, non sans grommeler eb sans dire
AUX passants qu’il n'a jamais vu un nègre
aussi mal appris. Cependant, le mort
par persuation, qui n’est pas encore
persuadé, fait un nouvel effort, rarasse
la tête, se hisse, saute à bas de la voitu-
re, of ge sauve tout ru jusqu’à ls maison
de son maître. Mais ca dernier n’était
pas homme & supporter un scandale
pareil. L3 malheureux nègre fui remis
dans ia faiale charetie, spécialement
ecomumandé, et n’en revint pas.

Honnêtequiétude
Deux financiers qui ont eu de beaux

jours à la Bourse, avant le Krach, se
rencontrent l’autre jour à Bruxelles.
—Ah! par exemple, s'écrie l'un

d’oux, je ne m'attendais pas à vous voir
ici L..
Je suis venu me reposer pendant

quelque tempa.… J'aime beaucoup la
Belgique...
—Mals je croyais que vous aviez été

condamné à deux ana de prison !
--Mon Dieu ! répond le touriste

d’un air indifférent, je suis tellement
occupé que jo n’ai pas suivi cette
sffaire-là !

Soumes gens, lisez ceci
In Voligic Belt Co, do Marshall, Mi-

ohigan, offre d’exivoyer & 1’essai pour 30
joura,leurs célébres ceintures électriques
à toutes personnes, jeunes ou vieilles,
scuffrant de débilité nerveuse, perte de
vitalité et &e foie, ef aussi de rhuma-
tisme, nmévraigie, paralysic ot sutres
maladirs, On garantis le rétablissement
complet de ls santé, :> vigueur et la
foree. lln'yaageun : “Us “agen
sousrde 30 jours d’ars: . Jerivorieur
de suite, et on vous enverra gratis un
catalogue illustré.

Servez-vous du Star Dye, si vous vou
lez avoir de belles couleurs brillantes et
durables

—Si vos enfanis ont des vers, donnez de l’Exierminatur des Vers de Grave’s
emêdecertain, sûr et effectif.
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ON CYCLONE A QUEBEC
DOMMAGES CONSIDERABLES

FRAYEUR DE LA POPULATION

Un journal de Montréal rapportait

lundi, qu’un M. Perrin prédiealt pour

hier ou aujourd’hui, une terrible tem-

pête de plnie, de vent et de tonnerre,
accompagnée de grêle ou de grésil.
L'ouragan devait passer sur certaines
parties du pays seulement et être pré-
cédé d’une température tiède, après
quoi surviendrait de la gelée.

Beaucoup de personnes ont peutêtre
gourl dédaigneusement en sant la
prédiction de cet émule de feu Vennor.
Si cependant les incrédules se tenaient
un peu plus au courant des probabilités
de la température que publia chaque
matin le Canadien, ils verraient que le
plus souvent ces probabilités devien-
nent des certitudes.

Hier plus que jamais dans tous les
ces, la prédiction s’estŸréalisée, ek cola
d’une manière bien regrettable, car
c’est l’église, la sacristie et l’école Sf.
Jean qui en ont le plus souffert, Hier
matin, une atmosphère ensoleillée an-
nonçait une journée splendide, La tem-
pérature était admirable, ef rien certes
ne pouvait faire prévoir pour l’après-
midi un ouragan comme celui qui est
passé sur notre ville,
Dans la matinée, le vent 4 commencé

à souffler du nord avec une impétuosité
qui s’est accrue pendant plusieurs
heures. Puis la brise s’est apaisée
quelque peu, et dans l'après-midi, le
firmament a commencé à ss couvrir de
nuages qui n’annonçaient rien de bon.
Enfin vers quatre heures, le ciel est
dovenu noir comme de l’encre, et une
demi-heure plus tard, un véritable
cyclone de cinq minutes de durée pas-
sait sur la ville, dont la population,
prise d’une frayeur subite, demeurait
consternée,

Cela se conçoit facilement d'ailleurs,
lorsque l’on songs que Québec n’avait
peut-être jamais vu de semblable cata
clysme,

Ce n’est qu’en voyant les débris de
toutes sortes projetés en l'air comme
des fêtus de paille et retombant à de
grandes distances, que les gens sont
revenus de leur stupeur première et
ont songé à se garer du danger dansle
cas où la situation se prolongersit.

Le cyclone a beaucoup plus porté
sur les parties hautes de la ville ; c'est
pourquoi les quartiers St-Jean et Mont-
calm en ont souffert davantage. Voici,
autant qu’il nous a été possible de nous
on assurer la somme de dégâts qu’il a
canada.
A l’église St-Jean, une cloison en

planches qui masquait l’ouverture qui
reste à compléter au-dessus du portique
a été enfoncée comme si c’eût été du
carton, et la tôle galvanisés de la
toiture a été soulevés sur une certaine
distance. En même temps, un madrier
parti d'un échafaudage, allait mottre on
pièces une persienne de la résidence de
M. Lebeau, épicier.
A l’école des Freres, la couverture,

en même métal que celle de l’église, a
été soulevés sur un assez grand espace
ot une partie qui a été arrachée est
ratombée dans la cour de l'édifice. Les
élèves étalent alors à pratiquer le
chant, et 11 est facile de concevoir leur
épouvante.

L'édifice voisin est la saciistis, dont
le toit, on s’en souvient, s’est effondré
ls printemps dernier. C'est là que les
dommages sont le plus considérables.
Chose terrifiante pour les personnes
qui en ont été témoins, la couverture
en tôle s été soulovée en entler, arra-
chant avec elle de nombreux fragments
de la toiture en bois, Plusieurs de ces
fragments et des débris de tôle ont été
projotés dans toutes les directions à
une distance incroyable ; on en a re-
trouvé jusqu’à la rue Ste-Marie. Le
fait le plus inonï cependant, c’est que
les trois quarts de cette couverture ont
été enlevés d’une seule pièce qui a été
lancés en arrière de la résidence de M,
Louis Martel, situés en face, sur la rue
St-Jean,

Le cyclone a failli causer un grand
malheur, dans le quartier Montcalm.
A l'angle des rues St-Patrice et Jupiter
est la résidence de M. Gilbert, charron.
Sur la rue St-Patrice subsiste encore
un mur en briques qui est une des 

As

tristes reliques de la conflagration de
1881. La moitié de ce mur, qui était
très élevé, s’est écroulée avec un fracas
épouvan‘able, crevant le toit de la
maison de M. Gilbert, endommageant
la cheminée, et rompant les galeries et
les escsliers placés en arrière de la
maison. - Il y avait enco moment sur
la galerie inférieure quatre jeunes en-
fants que leur mère Mme Gilbert, en
entendant le bruit, a eu la présence
d’esprit de faira entrer précipitamment.
Mme Robitaille, qui demeure dans la
mansarde et qui se trouvait sur sa
galerie, a été blessée à une jambe.
La tente du théâtre à dix sous, mon-

tée près du marché Montealm, a été
soulevés comme un parapluie, les

piquets ont été arrachés, les cordes cag-

sées, of le tout s’est ensuite abattu sur
le soi, formant un énorme amoncelle-
ment de débris.

Enfin, un grand nombre de malsons
ont été plus ou moins endommagées de
diverses monières. Des fragments de
toitures ont été soulevés et même arra-
chés ; il y a eu des vitres cassées, des
portes et des châssis mis en piècos, des
cheminées endommagéss, des palissades
et des arbres renversés. M, Côté, char-
retier, demeurant rne D'Aiguillon, a
failli être écrasé ainsi que ceux qu’il
conduisait, par la chute d’un arbre, sur
I» chemin Ste. Foye. Il n’a dû son
salut qu’à un écart de son cheval.

Plusieurs personnes ont été plus ou
moins sérieusement blessées par les
débris que la tourmente projstais dans
toutes les directions. On nous signale
entr'autres M, George Trudel, employé
au bureau du Trésor, qui a été gridve-
ment blessé à un pied par un morceau
do tôle qui lui à fait une cntsille de
près de trois pouces.
En même temps que le vent, los

autres éléments se sont aussi déchainés
Il a plu à torrents et 11 est même tombé
de la grôle.

N'oublions pas de dire qu’au cours
de la tourmente, des tuiles ont été en-
levées du toit de l’église St. Mathieu.

Les chevaux du tramway, qui mon-
talent la rue St. Jean au moment du
cyclone, ont été impuiseants à lui tenir
iéte, ob quolqu'ile tirazsent de toutes
leurs forces sur le lourd véhicule, ils
leur a fallu lâcher pied et reculer une
bonne distance, entraînés qu'ils étaient
par la voiture.
Une demi heure plus tard, la pluie

a cessé et le soleil a même percé la nus,
Mais vers six heures, les nuages opa-
gues ef mens¢ants oni de nouveau
envahl le firmament, etd sept houres,
il y à eu un furieux orage accompagné
d'éclairs et de tounerre, Enfin, vers dix
heures, le temps est redevenu serein.
Nous ignorons s’il y à eu des acol-

dents sur lo fleuve, mais la chose est
plus que probable, surtout si le cyclone
y est passé

Les perturbations atmosphériques qui
ont eu lieu à Québec depuis quelques
jours, ont été ressanties ailleurs, comma
on a pu s'en convaincre par notre bul
lstin télégraphique, On n’a pas oublis
sans doute que ces jours derniers, il est

tombé dans certaines parties in« pr>-
vinces maritimes, jusqu’à six puu :— de
neige. MH n’est douc pas absolument
surprenant que nous ayons été visités
nous aussi par la tourmente.

Si le cyclone a eu son côté désas-
treuz, il a aussi eu son côté comique.
On congolt que Youragan s'étant mani
festé tout-à-coup dans toute sa fureur
et sans être précédé de pluis mais seule-
went de sombres nuages qui se sont
amoncolés au firmament, on conçoit
qu’il ge trouvait dans la rue beaucoup
de gens affairés et de promeneur- des
deux sexes.

Les plus poltrons ge sont réfugiés à
la hâte partout où il leur a été possible
de trouver un abri. Quant aux plus
braves, ils ont simplement hâté le pas,
et lorsque la tempête s’est déchainée,
vite ils ont ouvsrt leurs paraplules.

C’est là que la comédie s’est produite.
Les riflards tourmentés per le grain,
n’ont pu tenir, et les formes en partl-
culler se sont trouvées singulièrement
embarraseées. L'une d’clles entr’autres,
une jeune fille qui descendait la rue St.
Eustache, près du Parlement, a été
gecoude & tol point par la rafale, que
son parapluie a tourné à l'envers et que
ses vêtements ont presque été arrachés.
La pauvre fille a alors perdu la tête

et de saisissement elle s’est affaisée sans

lafent près de là sont allés la relever, ot
la bourrasque ayant diminué alors d'in-
tensité, la jeune personne a continué son
chemin,

 EE

NOUVELLES DF MANITOBA

Il y avait besucoup de foln sur notre
marché, cette semaine.

—

La manufacture de laine de M.
George Reld fontlonue jour et nuit,

Le grand bazar au profit de l’église
de Saint- Joachim de la Broquerie s’est
terminé jeudi dernier au soir. Les pro-
fits nets se sont élevés à 8550.00.

M. l'abbé Fortisr, autrefois du dio-
cèse de Rimouski, à donné le gssrmon à
ls cathédrale dimanche.

Dans le cours du mols prochain, M

Province de Québec.

Les demoiselles suivantes ont pris le
saint habit à la maison mère des RR,

Melle Maurice de Saint Léon.

Depuis una couple de semaines le

Boniface. Presque chaque jours Il arrive
des chars chargés de fret pour les mar-

esEra

Après avoir lu la multitude des

rernède contre la Dyspepsie et sur la
Médecine végétale de Northrop & Ly-
man, les gers qui lisent, et quiréfléchis-
sent sur ce qu’ils lisent, peuvent à
peina ercire à des faits pourtant évi-
dents ; on ne peut rien ajouler sur la

indubitable.

de V'impureté du sang, rétablit la diges-
tion, enrichit la circulation, et régularise
es fonetions des intestins et du fois.

me suis enlevé dix cors aux pieds avec
le Curateur des Cors de Holloway.
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POUR LA GUÉRISON DER ie
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      Vente en gros, à Poitiers (France),

CHEZ MM. GRIMAUD Fics à CH,
18, rue Bonegnne, 18 ;

Dépositaires À Quéhoc : D’ Ed. MORIR st 0
314. rue Sumt-Joan, 314

3H BT DANG YOOTES LER PRINCIFALRS PHARS 3
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SA2ADODOnaSenBnls0

À LA CIVETTE
Anclenne Maison Taumpir, fondée en 1718

Victor REGNASD suce
Agent du Gouvernementfrançais

Pour la Vento des TABACS de la Régie
AUX COLONIES ET A L'ÉTRANGER

457, Rue Saint-Honoré, 157

PARIS
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Tabac 4 famer, 4 priser ordinaire.
4 'Tabao à famer, à priser supérieur. J16 »| 6 connaissance sur le sol.

Les tailleurs de pierre qui travail=
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4 250 Cigares de FranceÀ 5 centimes|13 501 7 6
1000 Cigarettes caporal supérieur.[20 »{ 11 0
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Roger Marion et M, Gabriel Arial sel}
proposent de faire un voyage dans la|ÿ

SS, de la Charité de cette ville, londi|H
dernier : Melles Jean de cette ville, |}
Mells Bernier de Sainte Agathe et}

commerce semble plus actif dans Saint- |

chands et de bois pour les partieullers.|

témoignages nombreux publiés sur le|là

valeur d'un remède d'une efficacité |&
Les faits prouventclaire-|

ment que ce remôêde enlève les caures |

Thos. Sabin, de Eglingston, dit: “ Je"

VÉRITABLEÉLIXIRwu D° GUILLIÉ
TONIQUE ANTI-GLAIREUX & ANTI-BILIEUX

Préparé par FPauni CHACF, Pharmacien, seul Propriétaire
; 9, Ruo de Grenelle-Saint-Germain, PARIS

Elixir de Guillié, préparé par PAUL GAGE, ost un des médicaments les plus
efficaces, les plus utiles, les plus économiques comme ®urgatif et comme Dépuratif.
à Il est surbout utile aux Médecins de campagne, aux Familles éloignées des secours médicaux et

la classe ouvrière à laquelle il épargno des frais considérables de médicaments.

pibréetionde l'ÉLIXIR GUILLIÉ est toujours à Au lieu d'exiger une diète sév «e, Il est utlle qu'un
. . on repas soit pris fe soir du j Ü ji .

Comme Purgatif, // est tonique en méme temps 11 peut être administréavecUnAV
quo rafraichissant. I! aide et corrige toutes les plus tendre enfance comme à la plus extrême
sécrétions et donne de la force aux organes. vieillesse, sans crainte d'aucune espèce d'accident,

Une expérience de pins de SOIRANTE ANNÉES a démontré que l’Elixir Guillié
. préparé par PAUL GAGE, était d’une efficacité incontestable contre les

FIÈVRES PALUDÉENNES, le CHOLÉRA, la FIÈVRE JAUNE, la DYSSENTERI> B
les AFFECTIONS GOUTTEUSESet RHUMATISMALES, ’

dans les MALADIES des FEMMES, des ENFANTS, du FOIE et dans toutes les Maladies congestives.

Une Brochure, qui est un véritable Traité de Médecine usuelle,est jointe à chaque bouteille de Véritable ELIXIR GUILLIE.
Dépositaires à QUÉBEC : D' Ed, Morin & C'°, Phes.Chtes, 314, rue Saint-Jean.
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Mi c-525,099 -£125.000 Dans les plus heureuses circonstance po S$
Los tirages de is grande lotterie d'argent de Hambourg, garantie par 1e gouver 5

M tement sont sur lo point fd'avoir lieu. Gréoe & Pubondauce et 4 Iimportance|g
ides Slots, ot ia garantie incontestable quo Pon a d’un
i prompt paiemend, cette lotierie d'argent de Hamboug » été favorisé de la

confiance publique. : T'ons lest numéros, depuis la 2ma jusqu’à la Tme classe, au

ÿ{ nombre de 96,000, pour 46,500 lots, c’est-à-dira pour près de la moitié, vont
gi certainement être tirés dunz l’espacs de cinq mois, Dong les tirages do la 2èmeWA
I classe qui doivent avoirlieu ie 9 et le 10 Juillet 1884, il va être déeid& du sort de
4000 lots d’une valour total de 246,000 mark-, parmi lesquels on trouve un
pride 60.000 marks, le principal. Voici gaels sont lea prig des billets pour
cette clanca : Un Billet complet, 18 Marki—-B4,59--£0.18. sh. sig. Uni
demt-billet : 9 Marks—B2.25—£9.0 Si stze ul

I Les tirages de In Fine classe ont Hen lex 30 et 31 Juillet 1884, Prix principal, I
fd 70,000 Marks ; Cout du billet 18 M.—%2.50.—£0.18 sh. stg. ’
i Len tivages de Ia me classe ont lieu lcs 20 et 21 Aout 1884, Prix principal

80,600 Marks ; Cout du billet, 34 M.—$6—2£1.4 sh, stg.
Les tirages de la 5me classe ont lieu les 10 et I£ Septembre 1884 ; Prix principal

5 90,000 Marks ; Cout du billet, 24 MM. —S6~£ 4 sh. stg.
5 Les tirages de Ia Gme classe ont lieu le Le” ‘sctobre 1384 3;
ny 100,000 Marks ; Cout du billet, 24 MW.—36—£LL.4 sin. stx. ;
4 Les tirages de in 7me et dernière cinssen-«ront liou dopwis le 23 Octobre

1884 aw 12 Novembre 1884. Prix pri rcipaux : Ei

360,000, 290.000, 109,00-{ 70,000 Marks,etc, et le plus hang
d prix peut même atteindre le chifrrede 5,< - OO,OOOMurcs ou de & 1 25, i
8 OOO. Les billets que l'on demande. et ainsi que le prospectus! officiel seron
M promptement expédiés à l’adresse des a heteurs et immédiatement après les tirage
fl chaque porteurde billet recevrent unu lists officielle de lots du tirage. On"peut payer (à
son billet par mandat-poste, payable à Hambourg ou à Londres (angleterre) ainsi

# que par billets de banque, chèques, bonnes traites à vne, ou billets à courte
ÊU échéance surtoutes les places commerciales en Europe payables par un banquier

  

 

     

   
     

 

  

  

  
  

   

 

   

     
  
    

  

  

  

Prix principal :   

 

  

  

   
   
   

  
  

 

  
  

   

   

   
     

  

  

     

ou un marchand général quelconque. Le paiement des billets sera fait par nous bd
sub silentio, par la malle et nous ferons en sorte de nous rendre su moindre des tôt
désirs des acquéreurs. Veuillez adrescer un ordre, en toute confiance, le plusk

#9 possible au bureau de ls Grande Loiterie des soussignés.

VAIFNTIN & Cie,
Hambourg, Allemagne, Europe

Ls client a alnsi l'avantage de pouvoir se procurer un7billet de lotteris sauf
M être obligé d’avoir secours à un tiers, et chaque porteur de billet peut compter non
Hi seulement eur lu lists officielle des lots gagnés lo plas tôt possible après le tirage,f

Li mais encore aux les billets originaux, au prix fixé dons le prospectus officiel, sans ik
fa autres rais extra, à
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Soulagement toujours!
PAR L'EMPLOI DE LA

SOLUTION ANTI-HERVEUSE ‘

Laroyenne ©

 

 

 
Dépôt dans les principales Pharrnacies du LA NADA.

WEE SE 2%IEESETE MEE SE

Bn vente dans toutes les Pharmacies.—Dép0t chez le Dr MORIN & Oie, 314, rue et Faubourg St-Jean.

 

VENTE EN GROB 7

NERVEUSES PARIS, 7, Boulevard Denain, 7, PARIS

Ÿ PHARMACIE DOREL  
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Rocisd’srgent de M. l’abbé
Bureau, curé de Sainte

Nieeiss

(était grande fete, dimanche, à St.
Nico as. 1! s'ugissait de célêdres aves
tout Péslat puseibie, in 258 uhniveresire
de prêtries da cure ds la po olsse, MM,
l'abué Jos, A. Bureatt,

L'effluence était considérable, et In
population de Québec et des environs
êlait largement représentée.
La messe a été dite par M. le curé Bu-

vreau, et M. l’abbé Demers a denné le
sermon.
La Société Ste Cécile, de Québec, à

chanté la messe du Ile ton, harmo-
nisée, et la fan'are de l'Union musicale
à aussi pris part à la fête.

L'organiste accompagnateur était M.
Adolphe Hamel, et M. N. Lovasseur
dirigesit le chant,
Au Graduel, M. Laurent a donné Les

rameaux.
À l’Evangile, Mme Jobin et Mlle Brin-

damour oùt admirablement chanté un
duo.
Au Sanctus, Mlls Crépault, organiste

de la paroisse, a parfaitement rendu
avec M. Berj. Pâquet, lo duo Z# incar-
natus est.
Au chant de la reconnaissance a ou en

M. Veillancourt un fort bon interprète.
Le chœur de l’endroit est très fort, et

a largement contribuë au succès musical
de la fête.

Nouscroirions être injnste en ne ren.
dant pas hommage au talent d’organiste
et de cantatrice de Mlle Crépault.
La Société Ssinte-Cécile à chanté à

vêpres.
11 y a cu ensuite présentation d’airsese

à M, ie curd par le maire de St-Nico!ss,
M. Adolphe Paquet, accompsagnée d'un
magnifique portrait à l’huile de M. l’:bté
Bureau.

Les représentants du cont6 do Lévis,
MM, Ballesu - . Lemieux, étaient pré-
sents.
Au retour, il ya eu feu d’artifice &

bord du bateau.
Ceito fête laissera le meilleur souve-

rir dans esprit de ceux qui y ont pris
part.

Voici I'adresse qui a été présentée à
M, le cnré:

M,le curé.

‘* Lo vingt-cinquième anniversaire de
votre ordination sacerdotale rappelle
heureusement à votre souvenir et au
vôtre, vingt-cing années consacrées à
la prédication de la doctrize évangéli-
que, à l’oblation de la Victime sainte, à
la diffasion des biens célestes par l’ad-
ministralion des sacrements et l’exercice
des fonctions du saint ministère. Le
prêtre, en effet, continue la mission
bienfaisante du divin Sauveur, dont il
est le ministre et le représentant, devant
l'instrument mystérieux dont Dieu
veut bien se servir pour conduire les
hommes à leur sublime destinée, il
éclaire et sanctifie, il console et fortifie,
partout et toujours, il exerco une in-
fluence salutaire dans l’ordre spirituel
et même temporel. Telle est l’œuvre
que vousavez accomplie jusqu’à ce jour,
pour vous, jour de reconnaissance en-
vers Dieu et pour tous, jour de joies
ineffables.

Veaillez eroire, M. le curé, que nous
éprouvons en ce moment le bonheur
des enfants réunis auprès d’un père vé-
nérable au jour de sa fête. En même
temps que nous vous présentons l’hum-
ble hommags de notre vénération, nous
aimons à exprimer notre soumission à
l’Eglise, fidèle dépositaire et gordienno
de la foi catholique ; notre respect
envers les pasteurs préposés à notre
garde ; notre admiration pour le clergé
canadien, dont vous êtes l’un des mom=
bres dévoués,

Marchant sur les traces de vos pré-
décesseurs, dont le souvenir nous est
toujours bien cher, vous avez travaillé
avec zèle au blen des âmes en cotte
paroisse, vous avez velllé avec soin sur
le troupeau qui vous est confié, Pen-
dant le cours des nouf années écoulées
au milieu de nous, vous avez retracé
aux yeux de vos enfants spirituels le
modèle du prêtre voué toût entler à
l’accomplissement fidèle de ses devoirs :
vous avez donné l’exemple des vertus
qui forment à la fois le chrétien et le
citoyen. Voilà autant de titres à notre
reconnaissance ; reconnaissance qui s’ac-
croît encore par la considération des
travaux matériels que vous avez accozn-
plis.

‘Vos paxoissiens voient avec plaisir le
soin que vous prenez de la maison de
Dieu ; ilsaiment à vénérer votre au-
guste patron, St Joseph, dans le pieux
oratoire que vous lui avez élevé ; ils ne
sauraient oublier qu’ils doivent à votre
généreuse initiative l'installation d’un
orgue qui leur fait honneur ; l'érection

  

d’an nouveau couvent, plus commode
st plug spacleaz, redit bien haut l’inté-
rêt que vous portez à l'éducation reli-
gisuse, of votre considération bien
méritée pour les admirables filles de St
Vincent ds Paul.

Uni: tous d'esprit et de cœur dans
un commun sentiment de gratitude,
vos paroissiens de St Nicolas, disons
mieux (M. Ross désire prendre part à
la fête à titre de citoyen de St Nicolas),
fous les citoyens de St Nicolas, sans
dietinetion quelconque, forment des
vœux de bonheur pour vous-même ot
pour les membres de votre famille, Ils
osent espérer, c’est leur souhait le plus
ardent, célébrer de secondes noces,
encore plus belles, plus éclatantes que
vos noces d'argent,

Ils vous prient de vouloir bien agréer
co tableau représentant votra personne
vénérée, comme vivant de votre sovenir
profondément gravé dans leurs cœurs,
et désirent qu'il leur soit donné de jouir
bien longtemps des fruits de votre sol-
licitude paternelle, ”

“ De St Nicolas les paroissiens
dévoués et reconnalseants, ”

M. l’abbé Bureau a réponu dans les
termes suivants :

“« Messieurs et chers paroissiens,

“ Vingt-clnq années d’élévation au
sacerdoce, où dans le cours de ce quart
de siècle, de combien de grâce apirl-
tuelles et temporelles Dieu ne m'’at-l
pas comblé !
Dans l’impossibilité do remercier moi-

même dignement le Dieu detoute bonté,
je vour invite, messieurs, à vous joindre
à moi pour rendre grâce au Seigneur
des blenfaits qu’il a répandus sur son
très humble serviteur. Si c’est pour vous
un bonheur de fêter le vingt cinquième
anniversaire de l'élévation au au sacer-
doce de votro pèse spirituel, veuillez
croire que le bonheur des enfants fait
celui du père. Tout ce que je regratte
aujourd’ui, c’est de ne point mériter, ce
que vous faites poursmol. Sans doute,
en tout cela, vous n’avez écouté que
voire bon cœur, sans vous préocæuper
du mérite do celui quifait le suje: de
cette fête, Je vous dirai ‘eimplement du
plus profond ds mon cœur. Merci,
Messieurs ! Merci pour ce généreux
cadeaux ! Merci pour tout ce que vous
avez fait pour préparer cotte bolle fête
de famille.
Mesdames ct, messieurs de Québec,

veuillez recevoir mes félicitations et mes
remerciements les plus sincèree pour
votre chant et votre musique vont droit
au cœur et qui ont contribué si puls-
semment à l’éclat de cette belle fête ?

Merci, M. le prédicateur, pour vos
éloquentes et évangéliques paroles.

Merci, mes,confrères, qui m’honorez
votre prèsence en ce jour de fête !
Vons voulez bien, messYeurs, me par-

ler de l’érection de notre pieux oratoire
dans la saéristio de notre nouveau cou-
ventsi confortable, et de l’acquisition
de notre bijou d’orgue. Mon mérite en
tout cela est bien faible : je n’ai en qu’à
tendro la main pour recevoir vos géné-
reuses offrandes qui nous ont permis
d’exécuter ces entreprises.
Je suis trèssensible aux vœux de

bonheur qui vous formez et pour ma
famille et pour moi-mêmeet aux sou-
haits que vous faites de me voir célébrer
à St Nicolas, dans vingt-cinq ans, mes
noces d’or. En attendant ce jour, je
vous répeterez : Merci ! merci à vingt-
cing ans, !ss noces d’or !

Terre à Vendre.
Oetie terre est située sur la rivière Bécan-

cous, dans le township de Somerset,d 6
milles de la gare du chemin de fer du Grand-
Tronc à Bomerset, Elle a 8 acres de front
sur 56 de profondeur, dont 100 sont en pre-
mier état de culture ; le reste est boisé en
bois de diverses qualités, I y a sur cette
terre deux granges, une étable et une mai.
son ds 57 sur 22 pieds, le tout ‘n bonordre.
Avssi, deux puits dont l’un à l’eau potable.
C’est là une chance sazs pareille de pouvoir
se procurer une terre en parfait ordre et
dans un des meilleurs lisux de la Provings.

— AUSSE —

Une ferme voisine de 9 acrea de front sur
56 de profondeur, avec grange et maison et
80 atres de terre défrichée et en bon ordre,
Pour de plus amples détails g’adreazer à

M: A. ROSS,
30, rue St-Paul,

Q “rp,

27 sept 1884 2 à

 

 

 
 

LE QULTIVATEUR

BiLLE DERME 4 VENORE
A Warwick, à quelques” rpenté de Yagli e

ei ds 10 pare du cawoin du ver 5 bu aixprès
du monita À soie, et de js smxufaesuxe de
Jedi. Verte proprisié coud: ut su-deldde
210 Âcrez de terre ; plan de la raoitié as bon
état de culture. Les bâilssez de lu ferme
sont magnifiques et spacieuses. Fosucoup
d'arbres fruiilers où d'agrement. Facilité
pour l'eau Grande facilité pour lécoule-
ment des produits de Ia ferme.

Conditions fagiles,
S’adresser sur les Heux 3

ED. H, LALIBERTE, Notaire,
Warwick.

6 sept 1884-—2m 264

TERRE A VENDRE
UNE TERREsituée dans le deuxième

rang de la paroisse St-Valier, comté de Belle-
chasse, contenant deux arpents et demie da
front sur 40 de profondeur ; avec aussi une
magnifique maison toute neuve et une gran
ge de cent pieds de long-

L’eau est amenée à la maison et à l'éta-
ble par un aqueduc.
Le tout en ordre parfait et situé à un

mille de ia gare du chemin de fer.
Prix modéré : Conditions très faciles:
S'adresser à
MM, ROBITAILLE, PICHER & Cie,

Québec,

où à M, PRUDENT LAVERGNE,
St-François, Rivière du Eud,

Comtô de Montmagny.
23 août 1884—Im 903

M WILBORS COMPOUND OF À

PURE COD LIVER
OIL AND LIME.

Aux Puimonaires.—Nu LAISSEZ
PAS OEUX QUI BANGUISSENT sOu8 les terribles
froids de notre climat, par suite de désordres
pulmonaires et même de véritable consomp-
tion, désespérer en aucune manière. Il y
a un remème sûr et pans denger, et qui est
d’un usage facile. “ Le Composé d'Huilè de
de Foie de Morua et de Chaux da Wilbor
n’a pas l’odeur neuséabonde de l’huiletelle
que prise jusqu’ici, ma/s grâce au phosphate
de chaux il possèds des propriétés émol-
lientes qui rendent l'huile doublement
eQcace. Nous pouvons produire des cers
tificats remarquables de son efficacité. En
vente chez À. B. WiLBon, chimiste, Boston,
et chez tous les pharmaciens.

HES | THES!
POUR ACHETER

  

 

 

 

 

  
     

   
   

 

 

 

 

   

— ALLEZ DANS UNE —

MAISON RC MMANDABIE,

Grand Depot de The
22, HUE DE LA FABRIQUE,

Direction personnlle d'un ap-
preciatenr de profession.

A WATTERS,
Désire respectueusement attirer attention
du public sur son splendide assortiment de
Thés, et n’hésite pas à assurer que sous le
rapport de la qualité, de la quantité et de
la variété, il n’a peut-être p 2 do rival el
n’est certainement pas surg +
autre maison de détail av

Une atlention touts spéc

LES PRIX SUIAN\
ETHÉSH

Bon Thé noir pur (feuille
écrasée)... 0... veel Ca valant 20 C

Bon Thé noir pur......16e “’ 25 ci
Thé noir choisi.…………....20c ¢ 3806
Le Thé-Surprise 2 30 ¢. la

lb valant 50 c. surpren-
dra tous ceux qui en
achèteront, étant fort et
arômatique.

Le Thé Couronne est un
des meilleurs thés des
Indes et de la Chine
mélés avec Bileceone 400 Ci, EG cc, A. WATTERS

LE MEILLEUR ET A BON MARCHE

Le Grind Magasin Populaiie de Quebec.
000 - |

, , Messieurs les cultivateurs sont reepectueusement priés de
Visiter ce grand magasin lorsqu'ils seront de passage à Québec. de

L'assortimentest tonjours des plus complets et les prix so
garantis 20 PAR CENT plus bas qu’ailleurs,

IN'OUBLIEZ PAS L’ADRESSE :

wu StJoseph, vis-a-vis l’eglise St-Roch
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FUNE ETC
AUX POPULATIONS RURALES!

—000-—

M. lgnace BEI.OIHA0U.

MARERISR EY TAILLIUR DE PIERRE,

À l'honneur d'informies particulièrement les familles de la campagne, qu'elles
réaliseront une économie notable en s'adressant & lui pour MONUMENTS
FUNERAIRES, PIERRES TOMBALES,ete, attendu qu’elles peuvent lui donner
leurs commandes par lettre et n’abstenir de verir à la ville, ce qui est toujours
coûteux. De plus, elles obtiendront certainement chez lui des conditions plus
libérales que pa: tout ailleurs. ’ .

On peut juger cle ses prix par les suivants. Il fers une épitaphe en marbre
de quatre pieds do hauteur, avec inscription, pour $16, et une de quatre pieds
six pouces, aussi avec inscription, pour $18. Il en fers aussi de plus petites ou
de plus grandes, et le prix variera saivank les dimensions. À chaque épitaphe
sera joint un socle avec soufre et les instructions pour le poser. On pourra faire
mettre à très bas prix plusieurs inscriptions sur la mème épitaphe. _.

En donnant une commande, il n'y a qu’à mentionner le prix quel’on désire
payer, donner eon adresse et expédier l'argent, ot quelques jours plus tard
l’épitaphe est reçus. J

Le soussignô à toujours en mains un grand noribre D'EPITAPHES,MONU-
MENTS FUNERAIRES et FIERRES TOMBALES sans inscriptions, sinsi que
POTEAUX de toutes sortes pour entourages de terrains d’inhumation.

Il entreprend aussi la construction d’adifices de tous genres.
IGNACH BILODEAU,

Chantier : 57, rue St-Roch, près du dépôt du chemin de fer du Hord et de la rue St-Joseph
Récidence : 87, rue Richelion, Québec,

30 juil 1884--21 E 3mCl 239

 

AUX CULTIVATEURS
-— ET A —

Tous ceux qui s'occupent d'Agricalture.
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NOTEZ LES AVANTAGES DE N05 MACHINES

FAUCHEZUSE.

L’u pareil est à Fabri de la poussière et de toutss saletéss. L'appareil pour lever ©
baisser 1a faulx est simple, effective et commode: La barre à lames des couteaux esten
acier et elle peut être lovée à la hauteur voulue par le conducteur. L’écrou sousla tête
du couteau est en forme d’œæillet, tandis que celui qui se trouve à l'extrémité de la mani
velle est en forme de carré, donnant ainsi une connection réciproque parfaite. La
machine fonctionne sans liaison, sans entraves, et aucune motion n’est perdue. L’appa-
reil est parfait, il n'éprouve aucun frottement, aucun échauffement, et par conséquent
rien n’use. La faucheuse étant construite strictement d’après des principes scientifiques
dans toutes ses parties, nous n’hésitons pas à dire qu'elle est LA PLUS PARFAITE MA-
CHINE de ce genre en usage. ' LL

Nos ratosux sont parfaits, vous n’avez qu’à péser une demie livre pesant avec
votre pied pour faire décharger le foin. Une petite fille de 10 ou 12 ans peut aussi bien
rateler quo l'homme le plus tort, vu qu’il n’est psg nécessaire de vous servir de vos
maîns. Nous avons aussi en mains plusieurs gortes d’instruments, tels que MOULIN à
BATTRE MOISSONNEUSE, MOULINS A OUUDREde différentes sortes et. à très bas
prix ; MOULIN POUR LAVER, BAREITE pour lo beurre.

CHARRUES, SEROLEUx, GRABOUEUR. _
Nous vendrons tous cos instruments sur de bons garantis ct à de bonnes conditions

rès avantageuses.

#5 UNE VISITE EST SOLLICITÉE, “4

HECTOR PAGEAU, No 61, Rue St-Valier, Quebec.
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LE

DEUXIERE PARTIE

LA FEMME SAUVAGE

  

Qu’avez-vo us donc ? inter-
roga le docteur e n se rappro-
chant.
—Lisez, répondit René en lui

tendant la lettre.
Lasserre la lut rapidement.
Bravo ! s’écria-t-il avec joie

Je vous disais bien que c'était
une commande ! Il est vrai que
je ne croyais pas tomber si juste.
Et du gouvernement encore !...
Vous l’avez donc sollicitée ?
—Je n'ai jamais mis le pied

au ministère, répondit René.
…Mais vous y avez des amis ?
—Je n’y connais personne.
—Alors,je n’y comprends plus

rien ! fit le docteur.
—Eh ! parblen ! ni mol non

plus, éclata René. Croyez-vous
que je m'explique davantage les
événements auxquels je suis
mêlé depuis quelque temps ?
Comment ! il y & trois mois, Je

nu, réduit à donner des lecong
de dessin pour manger, et voilà
que sans transition, sans qu'il se
soit fait autour de mon nom un
de ces bruits éclatants qui vio-
lentent l’indifiérence publique,
il me pleut des commandes et
des billets de mille francs, à ne
avoir qu’en faire ? Est-ce qua
vous trouvez cela naturel ? :

—Naturel... naturel... balbu-
tia le docteur, Jene sais pas,
moi. Qu'est-ce que vous sunpo-
sez donc ?

—Rien, car le règne des fées
et des enchanteurs est fini ; sans
cela, je serais desposeé à croire
qu’un génie bienfaisant s’est mis
en tête de faire prospérer mes
affaires.

—Pourquoi pas ? répliqua le
docteur. Mais, voyons ? reprit-il
d’un ton sérieux. N’avez-vous
personne dont les soins et la sol-
licitude aient pu obtenir pour
vous de tels résultats. ?

—Le baron de la Vigerie, mais
il n’est pas à Paris. D'ailleurs sa
généreuse bonté m’a seutennu
pendant trois ans sans se cacher
et sans jamais atteindre à des ré-
sultats si inespérés.

——Et monsieur Arthur ? fit le
docteur.
—Monsieur Arthur ! répéta le

jeuue peintre. Pourquoi ? À quel
titre ? Je sans bien que cet hom-
me est une énigme vivante, mais
je sais aussi que, depuis vingt-
trois ans, il n’a pas quitté le châ-
teau, qu’ilne voit et ne re-
çoit personne. Quel intérêt le fe-
rait agi= en ma faveur ?

—Allonslaissez-vous faire, et
la grâce de Dieu!

—JIle faut bien. Cependantje
me souviens à présent. Oui,
quelle probabilité ?
De quoi vous souvenez-vous ?

insista Lasserre.

—Ily a quelques jours, un
homme âgé, d’extérieur plus que
convenable, mais que je n’avais
jamais vu, est venu ici et m’a
prié de faire peur lui deux ta-
bleaux. C’est celui qui m’a don-
né d’avance les mille francs que
nous additionnions toutà l’heure
Il m’a demandé si j'avais déjà  

le compte de l'Etat,et comme je
m’en défendais.
—Cela peut venir, a-t-il répon-

du.
—Et c’est venu, ajouta Las-

serre. Comment se nomme cet
individu.
—Je le lui demandé, mais il

m’a répondu que son nom m’ap-
prendrait rien, qu’il n’habitait
pas Paris...
—Et les tableaux que vous

devez lui faire ? iuterrogea le
docteur.

—JII viendra les chercher lui-
même, m'’a-t-il assuré.
—Au diable, alors ! fit vive-

ment Lagperre. Vous êtes bien
bon de vous tourmenter. Allons!
mes filicitation cincères. Je m’en
lais, vous m’avez retenu trop
songtemps...

~—(Cest votra faute. On ne vous
voit plus...
—Non, C’est la fante de made-

moiselle Lacour. Elle m'avait si
bien recommendé le secret vise
à-vis de vous, que je tremblais
de le trahir en venant ici, mais
aujourd'hni que vousgêtes au
courant, je me gens plus à l'aise.
Quelle idée a-t-elle eut cepen-
dant de vous mener voir cette
malheureuse créature ?
—Je veux vous le dire, répon-

dit René, je veux vous confesser
de quelie odieuse pensée j’ai,été
coupable envers elle,
VOUS...

envers

—Envers moi ! s’écria Lasgerre
avec étonnement.
—Oni, Gabrielle avait été sui-

vie, épiée, et savez-vous de quel-
le façon on avait interprêté ses
visites à la rue Lepic ?
—Je m’en doute mêmepas.
—On avait dit qu’elle était

votre maîtresse.
—Ei vous l’avez cru! fit le

docteur d’un ton de reproche.
—Pendant un moment, je vons

l’avoue.
—Alore, vous aimez Gabriel-

le ?
—Je ne m'en défends pas.
—Et elle, vous aime-t-elle ?

Le savez-vous ?
—Je l'ignore, répondit René

en rougissant.
—Moi, je vous l’affirme, ap-

puya le docteur. Il y a longtemps
que je m’en suis aperçu et que
je ne voulais pas vous le dire.
Elle parle de vous en termes si
éloquents, que la panvre enfant
se trahit à chaque mot, sans s’en
douter. Peut-être même n’est-ce
pas cet amour qui est la cause
de dépérissement où je la vois
tomber depuis quelque temps.
—Eat-ce votre conviction ? de-

manda nettement l’artiste.
—Je ne puis pas dire queje

suis convaincu, mais je le crois.
—Voulez-vous me rendre un

service ?
—C’est une question de trop.

Parlez ; que voulez-vous de
moi ?
-—Une chose, une seule. Le roi

Misère sait également quelles
relations charitables vous ont
rapproché de ça fille. Eh bien !
ce que vous venez de me dire,
ce que vous pensez, veuillez le
lui répéter. Vous avez deux ti-
tres à le faire : celui de médecin
et celui d’ami.
—De grand cœur, je vous le

promets, répondit le docteur.
«J'y compte, fit René en lui

serrant la main, Plus tard, vous
saurez pourqui.

Après avoir de, nonveau! re-
gardé sa montre. Lasserre dispa-
rut précipitamment dans l’esca-
lier.
On devine que, par le méde-

cin, l’artiste espérait battre en
brêche l’entêtement inexplicable

,

 

du roi Misère à sacrifier Gabri-
elle à son égoïsme.
Quand René fut seul, il réflé-

chit mûrement aux circonstan-
ces extraordinaires qu’il venait
de signaler à son ami. Tant de
bonheur lui semblait inoui, et il
faut bien dire le mot: l’effrayait.
Non pas qu’il ne se sentit de
force à le supporter, mais il au-
rait désiré en connaître la sour-
ce, et ne pas se heurté sans cesse
à l’inconnu.
La lettre qu’il avait reçue le

priait de passer dans les bureaux
pour plus amples renseigne-
ments. Ii ne pouvait pas y aller
ce jour-là. Cinq heures venaient
de sonner, quand le docteur
avait pris congé de lui. Il atten-
dit le lendemain, avec une impa-
tience que comprendront seuls
ceux qui se sont trouvés dans la
même position que lui. Son ima-
gination en éveil concevait des
ohefs-d’œuvre, son cœur battait
de joie et d'espérance, des appa-
ritionscélestes peuplèrent son
sommeil.
Quandle jour se leva, René

jeta les yeux sur sa pendule. Il
n’était que sept heures du ma-
tin ! Néanmoins, il commença
ses préparatifs. Il allait et venait
inquiet, agité, fiévreux. Il aurait
voulu que Gabrielle fût la pre-
mière à apprendre cette heureu-
se nouvelle, mais, fidèle à lacon-
duite qu'elle s’était tracée, la jeu
ne fille ne vint pas.
Ce fut une véritable douleur

pour René. Dequis trois ans,
sauf pendant les quelques jgnrs
qu’il s’était absenté pour Taire
re des études d’après nature,il
avait contracté l'habitude de
voir chaque jour Gabrielie. Au-
jourd'hui, son adorable visage
lui manquait. Il regardait d’An
œil terne le place familière, à
présent déserte, que la ricuse en-
fant affectionnait.

Il déjeuna sommairement, se-
lon sa couture, ainsi qu’il le fai-
sait toujours, par les humbles
soins de sa concierge, qui lui ser-
vait de cuisinière et de femme
de ménage ; puis, pour secouer
le tristesse pas laquelle il se sen-
tait envahir, il sortit.
Quand il se présenta dans les

bureaux du ministère, porteur
de la lettre qu’on lui avait adres-
sée, il fut introduit sans difficul-
té. Là, on lui fournit toutes les
explications désirables relative-
ment à la commande qu’il avait
reçue.
Le sujet qu’il s'agissait de

traiter était celui-ci : “ Les Ma-
ges suivent dans la nuit l’é-
toile qui les conduit vers l’éta-
ble où le Christ va naître.”
Le tableau était destiné à l’é-

glise de X..., qu’on venait de
construire, et qui devait être
prochainement inaugurée. On
priait René de se mettreà l’œu-
vre aussitôt qu’il le pourait, et
même, comme on lui voyait le
bras en écharpe, on érait la crain-
te que cet accident ne causât un
trop long retard.

L'artiste prétexta une chute,
assura que dans quatre ou cing
jour il serait en état de travailler
et sur cette assurance formelle,
on lui donna la grandeur exacte,
en hauteur et en largeur, que sa
toile devait avoir.
Quand il eut tous les rensei-

gnements nécessaires, Rene de-
manda par quelle faveur où par
quelle recommandation on avait
songé à lui accordé un tel hon-
neur.
—Il n'y a ici ni recommanda-

tion, ni faveur, lui fut-il répon-
du. Le gouvernement se plit à
encourager tous lesjeunes talents
il est allé à vous commeil se  

serait adressé à tout ‘autre ayant
les mêmes titres que vous à sa
bienveillance.
René essaya d’insister, mais

n'obtint que la même réponse,
amplifiée chaque fois de nouvel-
les banalités. Il n’y croyait guè-
re, et pourtant il fat bien forcé
de s’en contenter. Il se retira.

Chemin faisant, composans
déjà son sujet et groupant se-
personnages, une idée lumineut
se jaillit tout armée dans son es-
prit. I] ne se dissimulait pas les
difficultés d’une œuvre qui exi-
geait à la fois les aptitudes d’un
paysagiste et celles d’un dessi-
nateur émérite ; mais ses études
exceptionnelles ne redontaient
pas cette rude épreuve. Il éclai-
rait déjà par la pensée cette nuit
sombre où resplendissait l'étoile
divine ; à côté des rois, guidés
par cette clarté céleste, il plaçait
un jeune pâtre. Peu à peu, cha-
cun de ses personnages revêtit
une forme, un visage. Parmiles
mages figurait le roi Misère ; le
jeune pâtre c'était Gabrielle.
René espérait ainsi enfreindre

la prohibition volontaire que Ga-
brielle avait imposée à leurs en-
trevues. En effet, Jacques pou-
vait-il refuser à l’artiste pourle-
quel il avait tant de respect et
de reconnaissance ce qu’il aurait
peut-être accordé à un étrnger;?
Se défendrait-il de poser devant
le peintre ? S’opposerait-il- à ce
Grabrielle posât près de lui, sous
ses yeux ? René voulut aussitôt
en avoir le cœur net.

Il rentra et attendit l'heure à
laquelle le père et la fille se trou
vaient réunis. Puis, avec le cou-
rage du roi vert-galant, qui trem-
blait, dit-on, tout en affrontant
les plus grands dangers, il mon-
ta chez le roi Misère.
Ce n’était pas la première fois

qu’il se présentait, et cependant
sa vieite produisit un véritable
coup de théâtre. Gabrielle et
Jacques se regardèrent, sans se
donner la peine, l’une de cacher
son eutbarras,l’autre son inquié-
tude.
—Bonjour, père Jacques, bon-

jour, Gabrielle ! fit délibérément
René, comme pour me*tre à l’ai-
se ces interlocuteurs. Figurez-
vous que vous avez devant vous
le commencement d’un grand
homme, qui vient de recevoir à
l’instant une importante com-
mande du gouvernement.
—Vraiment ! s’écria la jeune

fille, incapable de contenir sa
joie.

—C'est comme j’ai l'honneur
de vous le dire, affirma l’artiste
avec une gravité comique.
I leur commmniqua alors le

sujet qu’on lui avait confié.
—Vous comprenez, poursuivit

1, que j'aurai besoin de vous,
père Jacques.
—Je suis à votre disposition,

monsieur Dorval, répondit le
vieux modèle.
—J’y compte bien ; mais ce

n’est pas tout. Au milieu des
splendides costumes des rois
Mages, j'ai l’intention de placer
un jeune pâtre, un adolescent...
—Cse serait d’un heureux effet,

approuva Jacques.
Je suis enchanté que vous

soyez de cet avis, continua l’ar—
tiste ; car alors je suis sûr que
vous va’accorderez la faveur que
je suis venu solliciter.

—Une faveur... moi!… bal-
butia le roi Misère.
«Oui, ce serait de permettre

que Gabrielle posât pour le pâ-
tre en question, en votre présen-
ce, en même temps que vous, ce
qui sera pour vous um double
bénéfice, et pour moi une double satisfaction.  

 

—QC’est que... bégaya le vieil-
lard, pris à l’improviste, ma fille
n’a guère le loisir... en ce mo-
ment…
—Rassurez-vous, l’interrom-

pit René, j'ai tout prévu. Je n’i-
gnore pas que;,Gabrielle partage
son temps entre les soins de vo-
tre interieur, son travail et sa
charité. Eh'bien ! venez tous les
deux le matin, à neuf heure;
que votre fille descende à l’ate-
lier avecsa boîte. ses pinceaux…
ce ne sera pas première fois,
n’estce pas ? Et, de cette façon,
chacun de nous se rendra servi-
ce,sans qu’il vousen coûte autre
chose qu’un léger dérangement.
Le vieux modèle ne s’avait

quelle contenance garder. Il es-
pérait que Gabrielle lui vien-
drait en aide, et refuserait de se
prêter à cette combinaison :
mais la jeune fille n’avait pas
tous les héroïsmes. Elle n’était
pas fâchée de concilier son de-
voir avec son amour. Elle baisea
les yeux. Le sang courait sous
sa peau fine ct transparente qu’il
colorait d’un vif incarnat.
Le roi misère comprit qu’une

plus longue hésitation tourne-
rait à l'impertience. Il avait trop
d'obligations à René pour oser
décliner le premier service qu:
celui-cilui demandat.
—Paisque Gabrielle n’y voit

pas d'obstacles, répondit-il, ce
n’est pas de moi que vous pou-
vez craindre un refus. Nous som-
mes à vos ordres. ‘
Quelque effort que fit Jacques

pour appeler le sonrire sur ses
lèvres, on sentait qu’il n’avait
prononcé qu’à regret ces paroles
et qu’il souffrait cruellement.

VII

QUEL ROLE LE DOCTEUR VINT
PROPOSER A RENE.

René fit semblant de ne pas
s'apercevoir du malaise éviden
du vieux modèle. Durant “les
quelques minutes qu’il prolon
gea sa visite, il ne toucha pas
un mot de son amour pour Ga-
brieile, ni de la demande qu’il
avait fait de sa main. Il fat ai-
mabie. spirituel, enjouer, si bien
qu'il finit par persuader au roi
Misère qu’il avait pris enfin son
parti du refus qu’il avait essuyé.

Gabrielle en rendant compte
à son père de l'entretien qu’elle
avait eu avec René, ne lai avait
pas tout dit. Elle ne lui aveit
pas avouer les tendres épanche-
ments auxquelles elle s’etait
abandonnée, et dont sa volonté
seule avait empêché les consé
quences dangereuses. Néanmoins
elle n’eutpas le courage de René.
Elle ne se méla pas à la conver-
sation, mais la rougeur qui cou-
vrait sa joue pâlie témoignait
assez de plaisir qu'elle y pre-
nait. Son silence même se fai-
sait élogquent.
La seule objection qu’osa sou-

lever le vienx Jacques fau l’im-
possibilté matérielle où René se
trouvait de commencer dès le len
demain les séances, ainsi qu’i-
le voulait Il était hors d’état de
tenir avant huit jours un crayon
et un pinceaux. Le roi Misère
en profita pour faire ohserver a
l’artiste qu’i! était inutile, avant
ce délai, de comprometre sa san-
té, de perdre son temps et son
argent ; et il déclara que, quant
à lui, il ne se prêterait pas à cet-
te foils combinaison.

Sous peine de &e trahir et de
perdrele fruit de sa ruse, le jeu-
ne peintre dut subir cette dure
loi. Pourtant il regagna son ap
partement, le cœur plein do joie
et d’espérance.
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Ce quilui pesait le plus, c'é-
tait l’inaction forcée où il se
trouvait. Pour tuer le temps,il
monta le lendemain chez Cher—
ville, sans but appareut ; mais,
en réalité, dans l'espoir d’y ren-
contrer M. Delaunay.
René était paresseusement ins

tallé dans un fauteuil et regar-—
dait Cherville, qui confection
nait en ce moment un chef-d'œu-
vre apoeryphe de l’école italien-
ne, destiné par avant à un lord
que, depuis longtemps, on ber-
çait dans l’espoir de découvrir
cette merveille.
René n’avait que la peine d’é-

couter, car Cherville était un vé-
ritable moulinà paroles et ne
tarissait sur aucun sujet.
De temps en temps, quand le

moulin s’arrêtait, l'artiste pro-
nonçait un mot, et, de nouveau,
le moulin orienté reprenait son
mouvement de rotation.
Cependant René commençait

à se lasser de ce sempiternel ba-
vardage, quand ; Anatole arriva
en chantant le dernier air à la
mode du cabriolant Offenbach.
En apercevant la jeune pein-

tre, Delaunay fit Un point d’or-
gue qui ne figurait pis dans la
partition, et ne fut pas maître
de sa surprise.

Cherville rédoutant quelque
catastrophe allait intervenir, lors
que, à son grand ébahissemen*,
René se leva et tendit la main à
Anatole.

—Je suis enchanté de vous
“voir, monsieur Delaunay, dit-il,
carla dernière oonversation que
nous avons eue ensemble n’était
qu’un feuilleton dont ni vous ni
moi n’avions deviné le dénoû-
ment.

—Ah ! t vivement Auatole,
vous l’avez trouvé.
-—Mienx que cela, monsiour,

j'y ai joué un rôle.
—Et…. y a-til indiecrétion à

vous demander ce qui en est ré-
suité ?
—Aucune. Je ne suis même

pas fêché de vous le dire en pré-
sence de Cherville, qui, lui aussi
& lu le feuilleton dont nous par-
lons.

Celui-ci ne comprenait rien à
ce langage énigmatique. Evidem
ment, Anatole lui avait caché
la démarche qu’il avait faite au-
près de René.
—Ne cherchez pas plus long-

temps, lui dit René, vous allez
comprendre : La jeunefille dont
nous parlions il y a trois jours
va en effet quotidiennement au
No 81 de J: rue Lepi ...
Ah ! j 7 suis! fit Cherville

en se frap; int le front.
—L’appartement est bien loué

par le docteur Lasserre ; vos ren-
seignements étaient exacts. Seu-
lement, la la vieille femame dont
on vous n parlé, est une mal-
heureuse iolle que cette jeune
fille a recueillie après avoir ra-
cheté sa libarté. C’est elle qui la
soigne et la nourrit, elie qui a
voulu que sa protégée quittât la
maison de santé où on l’avait
menée tort d’abord.
Ne devin: »-vous pas maintenant
ce que fai: le docteur Lasserre
auprès de ses deux femmes ? Je
crois vous voir entretenu de ses
aptitades spéciales à guérir le
genre d’afl :ction dont la malade
est attaguée. C’est lui qui m’a
conduit auprès d’elle et qui m’a
ouvert les yeux. Voilà où en est
actuellem« ut le feuilleton que
nous avons lu tous lestrois. J’es-
père qu’il n’est tombé sous les
yeux de personne autre. Si mal-
heureusement je me trompais,je
vous serais obligé, messieurs, de
tenir au courant ceux que votre

iméliscrétion aurait pu induire

;

/
—

en erreur.
Cherville et Anatole protestè-

rent à la fois par un signe de
dénégation.
—Tant mieux ! conclut René,

Il est inutile, à mon avis, de s'ex
cuser auprès de cette jeunefille,
mais il sera bon de lui témoi-
gner à l’avenir, par le plus pro-
fond respect, qu’on regrette les
médisances dont on a souillé ga
pureté.
—Parfait ! dit laconiquement

Cherville. On s’y conformera.
L’artiste s'éloigna quelques

minutes plus tard.
Fix jours se passèrent au mi-

lieu de l’oisiveté la plus pénible.
Le docteur venait régulièrement
panser la blessure de René, qui
était à pen près guérie. Néan-
moins il lui avait conseillé par
prudence de garder deux ou
trois jours encore l’écharpe qui
soutenait son bras.
Sur ces entrefaites arriva le

vieillard qui, tout récemment,
s’était présenté chez le jeune
peintre. Il neo s'aperçut pas tout
d’abord que l'artiste était bles-
sé,
—Le hasard me conduit à Fa-

ris aujourd’hui, dit-il, et j'ai eu
la curiosité de savoir si vous
aviez commencé les deux toiles
que vous m'avez promises…Ah !
pardon ! s’interrompit-il tout à
coup, vous êtes blessé ! Vous
vous êtes battu ?
—Cen’est rien, fit René, une

piqûre insignifiante.
Uninstant il crut s’être trom-

pé. ll lui avait semblé que le
vieillard avait pâli ; mais plu-
il l’'observait, plus il était con-
vaincu de n’être pas le jouct
d’une illusion.

Cette particuliarité le frappa
Cependant il ne poassa pas l'in-
discrétion jusqu'à en faire la re-
marque à voix haute.

—Douffrez-vous ? demanda en-
fin le vieillard.
—Non, monsieur, je vous re

mercie. Le docteur vient de m'an
noncer que dars deux ou trois
jours je pourrais continuer mes
travaux.

-——À la bonne heure ! dic l’in-
connu, qui reprit aussitôt son
ton habituel d’excessive courtoi-
sie. Alors, vous pensez à moi ?
— C'était mon intention, mon-

sieur, mais il se présente une
difficulté que je n’avais pas pré-
vue lors de votre dernière visite.
J'ai regu, sans savoir comment
ni par qui, une lettre de la su-
rintendance des Beaux-Arts, qui
me demande d’exécuter au plus
tôt une toile importante, desti-
née à une église qu’on voudrait
prochainement inaugurer…
—Ah! fit le vicillard, je vous

en félicite sincèrement.
—dJe vous en sais gré, mon-

sieur, mais vous sentez bien que
l’Etat est un client envers lequel
nous autres artistes, sommes
obligés à de grands ménage-
nients...
—De sorte, interrompit l’in-

connu, que vous seriez forcé de
faire passer cette commande
avant la mienne ?
—Il me serait impossib'e d’a-

gir autrement, répondit le jeune
peintre.
—Qu'à cela ne tienne, mon-

sieur Dorval ! nous sommes gens
de revus. Vos intérêts doivent
prendre le pas sur mes fantai-
sies.
—Vous êtes d’un indulgence

te. Quant aux arrhes de noire
marché...
Le vieillard l’arrêta d’unges- bequi me confond, bulbutia l’artis-
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que faire, et vous tiens toujours
pour engagé vis-à-vis de moi.
— Commeil vous plaira mon-

sieur ; mais alors qui me soit
donné de connaître celui dont je
reste l’humble débiteur.
—A quoi bon, répligua l’in-

connu avec vn léger signe de
contrariété. Rien n’est changé
dans notre situation réciproque.
Pourquoi y apporter une modifi-
cation inutile, puisqu’elle ne
vous servirait à rien ? Mais n’al-
lez pas pour cela vous égarer
par des conjectures hyperboli-
ques.

—Jene suis pas un mystère,
comme la Trinité. Je suis pour
vous un client, voila tout. Re-
marquez que j'aurais parfaite-
ment pu vous dire que je me
nomme Durand et que je demeu-
re à Carpentras. En seriez-vous
plus avancé ?
—Non,sans doute, riposta l’ar

tiste, sur les lèvres de qui les
paroles du vieillard amenèrent
un sorire, mais j'aurais été hen-
reux et honoré que votre confi-
ance répondit à votre générosi-
té.
— Quelle générosité trouvez-

vous dansce fait si simple d’un
hommequi achète et donne un à
compte ? Aucune
—De quel manque de confian-

ce suis-je coupable en ne vous
donnant pas un nom que vous
ne connaissez pas ? Y tenez-vous
absolument ? Eh bien ! je m’ap-
pelle Bernad, et j'habite place
da marché a Carcassonne-

L'artiste regarda le vieillard
en face et vit bien que celui-ci
se moquait de lui. Mais il le fai-
sait sur un ton de si parfaite ur-
banité, avec une aisance si char-
mante, que René ne pouvait pas
s’en formaliser.
—Je n’insisterai pas, monsieur,

l'obligé de monsieur Durand ou
de morsieur Bernard, à votre
choix.
—Non, au vôtre, répliqua le

vieillard en saluant avec grâce.
René le reconduisit jusqu’à la

porte de son appartement.
René était de mouvaise hu-

meur. Ces petits mystères anx-
quels il se heurtait depuis quel-
que temps avaient fini par l'irri-
ter. Il y a un mois c'était mon-
sieur Aathur, puis c’était mon-
sieur do la Vigerie qui lui avait
écrit : “ Je m'occupe de vous. ”
aujourd’hui c’était ce vieillard.
Pourquoi se trouvait-il mêlé à
tous ces problèmes.

En outre, coïncidence bizarre,
deux jour après la première de ce
personnage, il avait reçu du gou-
vernementcette commande qu’il
n’avait pas soulicitée. Or, person-
ne avant cet inconnu n’avait agi-
té cette question, et n'avait son-
gë pour lui à cet excès d’honneur
Etait-ce donc à ce protecteur
mystérieux qu’il le devait ?

—Qui pourrait mele dire ?
murmurat-il. Ah! le maître !
ajouta-t-il avec vivacité.

—Sur-le-champ,il se nlaça de-
vant sa table, et, d’une main en-
core mal assurée, il traça la let-
qui suit :

“ Cher maitre,

“ Je suis souffrant et condam-
né à l’immobilité. Sans cela vous
auriez été le premier à appren-
dre de ma bouche que la surin-
tendance des Beaux-Arts vient
de mic favoriser d’une commande
assez importante.

“ En principe, c’est certaine-
ment à vous que je le dois. Mais
vous n’ignorez pas plus que moi —(Gardez-les, dit-il, je n’en ai qu'il est certaine infleuences qui

LLaS

dit-il, avec déférence. Je resterai1

3,

nèsent beaucoup plus "dans la
balance que le mince mérite
qu’on peut avoio.

“ Ces influences, je désirerais
ardemment les connaître, d’au-
tant plus ardemment qu'on me
les a cachées, et3que je soupçon-
ne quelqu'un de les avoir mise
en œuvre’

“ Or, je ne voudrais pas que
ma reconnaissance s'égarat. Je
vous en supplie, faite la lumière
au milieu de ces ténèbres ; vous
m’aurez obligé au delà de tout
ce que vous pourriez conce-
voir.

“Je ne vous proteste ni de
ma gratitude ni de mon devoue-
ment, vous savez qu’ils vous
sont acquis. 1

“ Merci mille fois,
de tout cœur.

et à vous

«“ RENE DORVAL.”

Il fit porter cette lettre par un
commissaire, et, le soir méme, il
recut la réponse que voici :

“ Mon cher éléve,

‘Votre protecteur mystérieux
c’est le marquis de Lostanges.

“ Félicitations et amitiés sin-
cères.

Ce ne fut pas une révélation
pour René, car ce nom ne lui
apprit rien au premier abord
Mais par un effet inexplicable,
plus il répétait ce nom, plus il
lui semblait l’avoir déjà lu ou
entendu prononcer. Etait-ce
dans un livre ? dans un drame 7
dans le monde qu’il fréquen-
tait 2? Il ne se le rappelait pas
au juste. C'était comme un sou-
venir vague, qui traversait sa
pensée, mais qui ne prenait pas
de corps.
Ce nouveau mystère brutal,

patent, avéré, qui, commeles
autres, échappait à son intelli-
gence, n’était pas fait pour cal-
mer l’irritation que lui causait
son impuissance à pénétrer la
vérité. Il essaya de se soustraire
aux obsessions que tant d’cbscu-
rités provoquaient en lui ; mais
il ne put - parvenir.

Le docteur Lasserre ariva
fort à propos pour le distraire
deces pensées énervantes. Après
avoir examiné la blessure de
René,il se laissa choir sur le di-
van avec un bien-être inexpri-
mable ‘

—Ah ! fit-il en soupirant d’ai-
se, aujourd’hui nous avons le
temps de causer. Par bonheur,
la liste damesvisiteurs est épui-
sée. Je vous avais réservé pour
la bonne bouche, et je recon-
nais avec plaisir que mes soins
vous seront désormais inutiles.
Ne vous fatiguez pas trop le bras
pour commenceret tout ira bien.
Maintenant avez-vous du nou-
veau ?

—Onuiet non, répondit René.
Connaissez-vous le marquis de
Lostanges ?
—Non. Pourquoi ?
—Parce que c’està lui, paraît

il, que je dois les travaux queje
suis chargé d’exécuter pour le
ministère.
—Eh bien ! s’écria le docteur,

est-ce que vous ne le connaissez
pas ?
—Pas le moins du monde.
—En vous donnant son nom,

vous a-t-on donné aussi son si-
gnalement ?
—Je n’ai pas songé à le de-

mander ; mais je l’aurai aujour-
d’hui ou demain.
—Bien. Et Gabrielle, l’avez-

vous vue aujourd’hui ?
—Pasencore. Elle devait donc

venir ici ?
—Je l’en avais priée, mais,

commeelle sait que je vous fais régulièrement ma visite, elle

m’a chargé de la fremplacer au-
près de vous.ju
—En quelle qualité ?
—Ah ! mon cher, vous ne vous

en douteriez jamais. ll faut que
vous nous aidiez, nous comptons
sur vous.
—En quoi ? demanda curieu-

sement Hené.

—Oh ! c’est très drôle ! com-
mença le docteur. Vous vous
rappelez bien cette malheureuse
femme queje soigne, et chez la-
quelle je vous ai rencontré il y
a huit jours.
—Assurément, dit René.
—A propos ! La connaissez.

ous, oui ou non?
—Non, je ne le crois pas. Et

cependant mon doute persiste.
Il me semble que son visage ne
m’est pas inconnu.

—Eh bien ! mon cher, je vais
vous surpredre bien davantage,
reprit le docteur. Dans les courts
instants où ses facultés se ré-
veillent, cette femme a laissé
échapper une partie de son se
cret. En dehors des souffrances
physiques qu’elle a certainement
enpurées, elle a été frappé d’une
grande douleur morale : elle a
perdu son fils.

—Ah ! fit René qui tressaillit
subitement.
Ce fils est-il mort ou vivant ?

Nous l'ignorons. ‘Mais ce qui va
vous paraître plus extraordinai-
re encore, c’est que ce fils por-
tait le méme nom que vous...
—Qui vous l’a dit ? interrogea

l’artiste avec anxiété.
—Elle, mon cher. Depuis le

jour où vous êtes venu, où vous
ui avez été présenté, où votre
nom a été prononcé devant elle,
ce born est constamment sur ses
lèvres. Vous souvient-il qu’en
votre présence elle l'a répété
immédiatement après l’evoir en-
tendu ?

—C'’est vrai, répondit René
dont l'attention fut soudaine-
mentfrappé de cette observation
du médecin. .
—Eh bien ! mon ami, ce lils,

qu s'appelle René comme vous,
la malheureuse le demande à
grands cris Des larmes commen
cent à mouiller sa paupière, que
la douleur à desséchée depuis
un temps malheureusement inap
préciable par la science. Com-
prenez-vous ce que j'exige ;de
votre bonté ?
—Pas encore, balbutia René

qui s’efforçait de* maîtriser l’é-
motion qui s'était emparée de
lui.

—Nous voulons tenter une
épreuve décisive, poursuivit
Lasserre. Il faut que vous veniez
avec nous, et que vous vous pré-
tiez à l’innocente comédie que
nous avons imaginée, pour tâche
de ressusciter sa raison : il faut
que vous l’appelliez ma mère.
—Ma mère ! fit l’artiste avec

tristesse. Ai-je jamais prononcé
ces deux mots ? Je ne mele rap-
pelle pas.
—Répétez votre rôle à huit

clos, devant une glace, riposta
gaiement le docteur. Quant à
l’intonation, vous l’avez, je vous
le garantis, je viens de vous en-
tendre.
—Mais c’est tromper cette pau

vre femme ! se défendit le jeune
peintre.
—Qu'importe, si c'est lui rn -

dre la raison, la santé, la vie.
—Et si nous échouons?
—Quel malheur plus grand

pouvons-nous redouter que l’a-
néantissement où elle est plon-
gée ! dit chaleureusementle mé-
decin. La pauyre femme es

épuisée, ses forces sont à bout,

la folie furieuse n’est pas à
craindre, Au contraire, si nous

faisions jaillir l’étincelle qui,

  

 peut-être, couve encore sous les
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cendres refroidies. on peut,
force de soins, vivifier son sang,
faire renaître ses forces, lui don-
ner le calme, sinon le bonheur.

Or, je vous ai attentivement
observés tous les deux le jour
où vous étiez en présence, e*, je
vos le dis, il y a entre cette fem-
me et vous une aflinité qui m’a
frappé. Quelque ‘nom que vous
attribuiez à cette influence in-
saisissable, elle existe, vous l’a-
vez ressentie comme elle. Vous
ne le nierez pas,je l’ai vu.
—C'est possible, accorde René

cAu'agitait un trouble profond.
—Ët vous refuseriez de nous

seconder ?
-—-Non, j'accepte, dit résolû-

ment l’artiste.
—Alors, si vous le voulez bien

dès demain je viendrai vous
prendre et nous commencerors
l'épreuve.
—Soit ! je vous attendrai.
—C'’est convenu ! fit Lasgerre

en se frottant vivementles main.
C’est curieux ! J’augure bien de
cette entrevue, moi. Et vous ?

—Je ne vous cacherez pas
qu’elle m'effraye un peu, répon.
dit René, incapable de dissimu-
ler plus longtemps.

—Cela se voit bien ; mais n’al-
lez pas prendre votre rôle au sé-
rieux / N’entrez pas, comme on
dit au théâtre, ‘ dans la pean du
bonhomme”ce serait fatigant.
À ces mots, le docteur sa leva

en riant, prit son chapeau, et se
dirigea vers la porte,
—A propos, dit-il, je n’ai pas

encore pu parler au roi Misère
de ce que vous savez bien, mais
je vous promets de ne pas trop.
tarder. D'ailleurs, j'ai su par Ua-
brielle que vous aviez trouvé le
moyen de vous rapprocher
d’elle.

C’est elle qui posera pour le
pâtre, n’est-ce pas ? En voilà un
berger qui vous donnera du mal
et que vous recommencerez sou-
vent ! Adieu ! ne vous dérangez
pas. Et a demain... sans faute...
ne l’oubliez pas !

Da voix se perdit dans l’esca-
lier avant que René songeât à
l'accompagner.

Ce que venait de lui appren-
dre le docteur l'avait remué jus-
qu’au fond des entrailles. Etait-
ce bien possible ? Cette femme,
auprès de quiil allait jouer le
rôle d’un fils, avait perdu un fils
qui portait le même nom que
lui.

Eile avait habité Paris, c’est-
à-direla France, comme lui!
On lui avait parlé indien et elle
avait répondu. Eile avait donc
été leur prisonnière ? cemme
Ini! comme sa mère ! Et il la
retrourerait folle, arrachés par
la pitié aux mains mercenaires
qui l’exploitaient, vivant de la
charité, de l’aumône.

Il sentit chanceler sa raison
sous le poids de cette horrible
possibilité. Mais la réaction se
fit. Il comprit qu’après les durs
moments qu’il avait passés, os
lui serait une consolation ineffa-
ble de retrouver et de rappeler à
la vie sa mère, si c’était elle, ou
cette pauvre femme dont les
malheurs avaient avec les siens
une si étrange communauté. Et,
ce qui l’exaspérait le plus, ce
qui rendait plus affreux encore
ie doute qui l’intreignait, c’est
l’angoisee à laquelleil était en
proie.

Il lui semblait que si cette
lemme avait étésa mère son
cœur lui aurait sauté au cou. Il
n’admettait pas qu’il fût posei-
ble que ses yeux ne l’eussent
pas reconnue, et que tout son
être n’eût pas frémi à son aspect
En vain, il creusa sa mémoire et
mit ses souvenirs à la torture ;

il ne découvrit rien en luiqu'une
githoutte de femme jeune et jo-
lie, qu’il appelait ça mère, rien
qu’ane forme confuse, indécise,
perdue dans lez brumes lointai-
nes de sa jeunesse oubliée
Le lendemain, quand le doc-

tenr vint le prendre et le condui-
sit chez Geneviève, ils trouvè-
rent Gabrielle éplorée au milieu
de l'appartement désert.
La folle avait disparu.

VIII

LA VENGEANCE DE POLYTE.

La voyant entrer les deux jeu-
nes gens, les pleurs de la jenne
fille redonblèrent. Eile n’eut pas
la force de se lever et de venir
au devant d’eux, d’ur gestesi-
lencieux elle se contenta de leur
montrer sur la table du salon un
papier informe, macalé. René
s'en empara et le parcourut avi-
dement.
—Quelle audace ! s’écria-t-il

après en avoir pris connaissance.
—Qu’y at-il ? demanda vive-

ment le docteur.

-— Lisez ! répondit l'artiste en
lui tendant le billet qu’l frois-
sait dans ça nain crispée.
Le médecin le parcourut avec

calrae et sembla peser l’an après
l’antre les mots dont il se com-
posait. À l’orthographe près, qui était
toute de fantaisie, voici ce que
contenait cette lettre :

“ Enfin, je tiens ma revanche !
Si vous voulez revoirla folle,
trouvez-vous dernain à minuit,
sur le chemin de halage, entre
Asnière et (Courbevoie, en face
le château de Bécon, et apportez
un billet de mille.

“ Inutile d'ajouter que si vous
préveniez [a rousse, elle ne nous
trouverait pas, et qu’en admet-
tant même qu’elle soit pilris rouée
que nous, au moindre danger
que nous courrions, la folle pa-
yerait la casse, fût-ce de sa
peau ”
Pas de signature.
—Connaissez-vous cette écri-

ture ? demanda le docteur à Ga-
brieile.

~Non, répondit la jeune fille,
mais je n'ai pas besoin de la con-
naître pour déviner quelest l’au-
teur de ce billet. M s’est {rahi
avec tant d'impudence...
—Alors quel est-i} ?
—C’est Polyte.
—Lui ? le saltimbanque à qui

vous avez acheté la liberté de
cette malheureuse ?

— Lui-même. Il a découvert
monadresse ot a appris qui j'é-
tais Une première fois il m’3-
vait arrêté dans la rue et mena-
cée prétendant avoir fait avec
moi un marché de dupe, et exi-
geait Un nouveau sacrifice. Cette
fois M. Dorval m'avait débarras-
sée de lui, et je n’en avait plus
entendu parler.

—Et moi, ajouta René, jelni
avais offert une sommes égale à
celle qu’il avait reçue, mais il
voulait davantage et j'ai refusé
de souscrire aux conditions qu’il
me dictait.

—Alors que faire à fit Gabri-
elle avec accablement.

-—Attendez, et ne vous décou-
ragez pas ainsi que diable ! se
récria le docteur. Voyons, dites-
moi tout ce que vous savez.

—Moi, dit René, je ne sais
rien.
-—Quant à moi, reprit Grabri-

elle, je venais ici aujourd’hui
avec de sinistres pressentiments. Je voulais vous faire part de la

singulière visite que j'ai reçue
ce matin même.
—De qui ?
—De la femme de ce riiséra-

ble.
—-Dans quel but est-elle venue

chez vous ? Est-elle complice de
son mari ?
Au contraire. Elle venait

me prévenir de me tenir sur mes
gardes. Un instant j'ai eu l'idée
de descendre chez monsieur Dor-
val pour lni demander conseil,
mais outre que ja ne croyais pas
à une catastrophe aussi immi-
nente...
—Fnfin, que vous a dit cette

femme interrogea le docteux.
——Voici, commença Gabrielle:
—Je n’avais pas revu Eulalie

depuis le jour où je lui avais
proposé de receuillir Geneviève,
ce à quoielle s'était refusée énor-

yant paraître, je supposais d’a-
bord qu’elle venait de la part de
son mari, pour renouveler au-
près de moises tentatives d’inti-
midation, et je la reçue assez
mal.

Elle le remarqua et sourit
avec amertume.
= Oni, fit-vile tristement, je

vous coraprends, mais rassurez-
vous, mademoiselle. Je ne vous
dirai pas que ça ve m’a pas fait
de peine quand j'ai su que mon
gredinde mari vous avait vendu
la pauvre folle. mais je sais que
vous avez payé, je ne viens rien
vous réclamer. D'ailleurs, com-
ment la nourrirais-je aujour-
d’hui ?

Mon mari m’a abandonnée
pour courir les cabarets, jai da
cenoncer à garder auprès de moi
mes chers pétits, je travaille et
me suffis a peine... Vous le vo-
yez, j'aime autant ques la mal-
heureuse soit auprès de vous.

L’infortunée Eulalie essuya
une larme furtive.

Tout ça ne serait rien, conti-
nua-t-clle, si Polyte ne s'était
pas lié avec un tas de chena-
pans qui, je le crains bien, lui
feront faire quelque sottise.

Pariois il vient chez moi pour
manger, quandil n’aplus lesou.
Presque toujours il est ivre. Or,
plusieurs fois déjà je l’avais en-
tendu proférer des paroles mena-
cartes contre vous et contre un
M. René qui, à ce qu’il paraît,
l’a quelque pen rudoyé ; mais
hier, Polyte est arrivé chez moi
dans un état de snrexcitation
effrayante: Dans son ivresse, il
a dévoilé certains projets dont je
v’ai pu déchiffrer la nature, mais
qui m'ont fait trembler pour
vous et pour lui.

Sans doute ses nouveaux amis
lui avaient monté la têt:, car je
ne l'avais jamais vu on pareil
état. Il m’a demandé de l'argent,
je lui en ai refusé. Ils’est levé
et s’est dirigé vers moi, comme
pour me frapper mais je l’ai re-
gardé d'un air… ll west arrêté
brusquement, est sorti en fer-
mant la porte avec violence, et
ef en renouvelant contre vous
ges Menaces.
Do tout cela que peut-il résul-

ter ? Je l’ignore, mais, a coup
sûr, rien de‘bon. Polyte est de-
venu fainéant et ivrogne, il a
des fréquentations qui m’épou-
vantent, et je frémis à l’idée
qu’un jour…

Eulalie n’acheva pas sa phrase
et posasa main sur ses yeux,
comme pour chasser une Vision
funeste.
—Bref, reprit-elle, je suis ve-

nue vous prévenir. Tenez-vous
sur vos gardes, et si, par hasard,
mes avis étaient impuissants à vous préserver, tant que vous le

giquement. Ce matin, en la vo-

pourrez, je vous en supplie, ma-
demoiselle, menagez-le !

À ces mots la malheurense
femme saisit ma main qu’elle
embrassa avec force et se retira.

—Voilà ce que je comptais
vous dire aujourd’hui, acheva
Gabrielle, espérant qu’il serait
temps encore de conjurer le mal-
heur qui vient de nous frapper.

—Connaiesez-vous l’adrosse
de cette femme ? demanda Lae-
serre.
—À ma prière, et commeje la

remerciais de sa démarche, elle
me l’a donnée.
—Oùdemeure-t-elle ?
-—line Sainte-Thérèse, No 61,

à Batignolles.
—Bien ! Par elle, peut-être,

nous saurons ou est son mari;
mais, avant tout, il faut interro-
ger le concierge de cette maison.
L’avez-vous fait ?
—Non, répondit Gabrielle ;

je n’y ai pas songé.
Le docteurétait le seui de trois

personnes qui se trouvaient là,
qui eût conservé sa présence d’es
prit. Gabrielle était anéantie.
René était atterré. Tous ces ré-
ves de ia veille devenaient irréa-
lisables, Et comme ilgne pouvait
faire part ni au docteur ni à la
jeunefille des espérences qu’il
avait conçues, il s’efforçait sans
ÿ parvenir, de dissimuler l’hor-
rible déception qui lni brisait le
cœur.

Lasserre était descendu chez
le concierge, et, sans mot dire,
avec une vigueur dontil ne se
serait jamais cru capable, avait
pris par le bras et jeté an milieu
du salon. Puis, il s'était placé
dovant la porte et avait résolû-
ment croisé ses bras.
—Répondez, dit-il sévèrement

au concierge.
—A quoi ? balbutia celui-ci

d’un air ahuri.
—Qui est venu ici depuis

hier ?
=——Je ne sais pas.
Prenez garde ! insista le

docteur. Songez qu’il s’agit d’une
affaire de cour <d’assises, dans
laquelle vous pourrez être im-
pliqué. Votre devoir, votre état,
est de savoir ce gui se passe dans
la maison confiée à votre sur-
veillance. Donc, croyez-moi, ré-
pondez. Qui est venu ici depuis
hier ?

—Ohk! quant à ça, protesta
vivement i« concierge, je n’ai
rien à craindre de la cour d’assi-
ses, ma conscience est tranquil-
Je.

-—Tant mieux ! car alors vous
n’avez ancun intérêt à nous ca-
cher la vérité, l’interrompit le
médecin.

-——Âua contraire, mais d’abord,
je vous en conjure, apprenez-moi
ce qui est arrivé, sans cela je se-
rais fort en peine de vous ré-
pondre.

—Madame Geneviève, celle
pour qui j'avais loué cet appar-
tement, celle que je vous avais
particulièrement recommandée,
à disparu. Or, d’après le billet
que nous avons trouvé sur cette
table, il est évident que quel-
qu’un s'est introduit dans la
maison.

—Sans doute. Cette
n’est donc pas chez vous ?
—Non, puisque je vous de-

mande ce qu’elle est devenue.
—Mais pourtant ce commis-

salre que vous avez envoyé...
— Quand ? fit le docteur aba-

gourd.
—Hier soir. Un commissaire

médaillé est venn dans la mai-
son. Il montait sans me dire où
il allait, quand je l’ai arrété au

dame passage.  
TTERIN

—Où allez-vous ? lui ai-je dit
brusquement.
—N'est-ce pas ici, m’a-t-il ré.

pondu, que le docteur Lasserre
a loné pour une de ses malades
un appartement ?
—Oni.
—Aupremier, à gauche, n’est-

co pas ? at-il ajouté.
—C'estbien cels.
—Parbleu ! T1 me l’a assez ex-

pliqué, puisqu'il m’a chargé de
lui amener sur-le-champ la dame
qui occupe ce logement. Il a
même payé d'avance la voiture
qui nous attend à la porte.

—Et vous l’avez cru ! s’écria
le docteur en frappant du pied.
—Comment ne l’aurais-je pas

cra en présence de renseigne-
ments si détaillés ? se défendit
le concierge. S’il n’avait pas in-
voqué votre nom, j'aurais pu
douter ; mais, outre qu’il se pré-
sentait de votre part, il allait au
devant de toutes les questions
que j'aurais pu lvi adresser. Tout
autre a ma place...
—C’est bien. Ensuite.
—1I1 est monté et sonné à deux

ou trois reprises.
-—-Quel heure était-il ?
—Sept heures et demie, tou

au plus. Madame Geneviéve a
fizi par ouvrir la porte, etle
commissaire est entré. À partir
de ce moment, je n’ai plus rien
entendu pendant un quart
d'heure ; mais comme je conti-
nuais à prêter l’oreille, la porte
de l'appartement s’est ouvert de
nouveau et s’est refermée tout
aussitôt. Le pas lourd du com-
missaire feisait crier les marches
de l’escalier.

Derrière lui, je distingnai le
frôlement d’une robe de femme.
Encftet, au bout de quelques
instants, je les vis passer devant
ma loge. Le commissaire me sa-
lua poliment, je tirai le cordon
et j'entendis le roulement d’une
voiture qui se perdit bientôt
dans l’éloignement.
—Ce commissaire vous ne le

connaissez pas ?
—Je ne l’ai jamais vu.
C’est tout ce que vous savez ?

interrogen Lasserre.
-—Absolument tout, oui, mon-

sieur .
— lit vous seriez prêt à en dé-

posrr duvantle commaissaire de
pols: ne

—-Quand il vous plaira, mon-
sieur.

-—Lasserré avait,’ pendant cet
interrogatoire, scrupuleusement
étudié le visage du concierg ,
mats il n'y avait rien découvert
qu'aue bonhomie un peu effra-
yée. Certainement cet homme
n’était coupable que d’excès de
confiance.
—J] suffit, lui dit le docteur,

vous pouvez vous retirer.
Gabrielle et René n'avaient

pris aucune part à l’entretien,
mais n’en avaient pas perdu un
mot. lls sontaient que le méde-
cin possédait seul le sang-froid
nécessaire, et lui avaient aban-
donné Ja direction de cette af-
faire
Quand le concierge su Pat éloi-

gné, Lasserre se tourna vers
eux.

Bh bien ? fit-il, comme pour
demander conseil.

—Que fairs ? dit Gabrielle,
incapable de formuler un avis.

René hochait gravement la
tête. La nouveauté de la situa
tion le prenait positivement au
dépuurvn.
Je crois qu'’vant d'adopter

un parti Jéfinitif, propusa le mo.
decin, il serait bon d’aller chez
Evlalic. Mademoiselle Gabrielic
nous accompagnera et interrogu-
ra cette. Nous lui prouverons
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de cette façon que nous avons
tenu à épuiser toutes les tenta-
tives de conciliation,
—Soit ! fit la jeune fille en se

levant. À tout prix il faut sortir
de cette indécision.

Ils descendirent, gagnèrent le
boulevard Pigalle, sautèrent
dans la première voiture qu’ils
aperçurent, et se firent conduire
rue Saint-Thérèse, chez Eulalie.

La brave femme dormait à
poings fermés, quaudils frappè-
rent à la porte du garni qu'elle
habitait. De trois heures du ma-
tin à midi, elle travaillait comme
un cheval. Sa bésogne terminée
elle se couchait pendant deux
heures.

Grâce à son activité et à sa
force herculéenne, son métier de
porteuse de pain lui fournissait
des ressources suffisantes. Sans
Polyte, elle aurait été à l’abri du
besoin. Ses maîtres l’aimait et
appréciaient à leur juste valeur
les qualités exceptionnelles dont
elle était douée.

La chambre qu’elle occupait
était d’une effrayante simplicité.
Unlit de sangle, une commode,
un table et quatre chaise en pail-
le, tel en était l’ameublement.
Cette pièce formait un carré
étroit de quatre mètres au plus
de chaque côté. Du reste, tout
y était rangé avec soia et accu-
sait la plus irréprochable pro-
preté.
Ce détail frappa Gabrielle dès

qu’elle pénétra dans la cham-
bre.

En apercevant la jeunefille,
en la voyant accompagnée de
messieurs, lo bonne femme devi-
na sur-le-champ ce qui les ame-
nait.
—Comment! fit-elle d’une voix

étranglée, est-ce que déjà Polyte
aurait mis ses menaces à exécu-—
tion ?

Puie, remarquant la tenue sé-
vère du docteur, tout habillé de
noir et cravaté de blanc, elle se
méprit et crut se trouver en face
d’un magistrat.
—Je vous en ‘prie, monsieur,

dit-elle, ne lui faites pas de mal !
Il n’est pas méchant ; il n’est
que faible. On lui aura monté la
tête ; il se sera laissé entraîner.

~~Rassurez-vous, lui fit ob.
server Gabrielle avec douceur.
Monsieur est le docteur Lasserre
C’est lui qui depuis deux mois
donne ses soins à notre pauvre
malade. Il ne veut aucun mal à
votre mari, mais, comme nous,
il désire connaître la vérité.
Etes-vous =n état de nous l’ap-
prendre ?
—Que: :st-il passé ? deman-
da ulali: tremblante.
—Gene“ iève a.disparu. Tenez,

fit Gabrielle en lui donnantle
billet que le prétendu commis-
saire avait laissé sur la table. Li-
sez. Est-ce l’écriture de votre
mari ?
—Non, répondit Euialie avec

joie. Je vous le disais bien qu’il
n’agissait pas de ton plein gré.
ll a des complices, ce n’est pas
douteux. C’est l’un de ces misé-
rables qui vous à laissé cette
lettre.
—Votre mari demeure - t -1l

dans les «nvirons d’Asnière ou
de Courb: voie ?
 

BR. O. Bru :e, pharmacien de Tara dit
Il n’y a pas d: médecine dans mon mag
sin qui se ver de aussi ben et qui apport
autant de satifaction que l’huils Electriqu
du Dr Thoma3, et la vente que l’on en fai
va toujours :'augmentant ; & ce point de
vue là lenné; dernière a été meilleure que
jamais. Un € mes clients s'est guéri d’ur.
catarrhe au «-oyen de trois bouteilles de
cette huile. Ja autre qui était depuis long-
tervps retenu au lit pour une infirmité dans
le dos, a pu abandonner sa couche après
avoir fait usage de deux bouteilles seule-
ment. J'ai de nombreux c.ients qui ne vou-

-

MARIAGE.

Æ-LARUE-PARENT.—Le 23 sept, À 1a cha-
pelle St-Louis, par le révêrend M. Bé-
langer, M. Roger LaRue, de la maison
Thibaudeau & Frère, et fils de Siméon
LaRue, écr, à Mlle Elodie Parent,fille
de M. Louis Parent, marchand:
L’heureux couple est parti pour un

voyage dans l’ouest. Nos meilleurs sou-

 

DECES

DucAL. — Au faubourg Saint-Jean,
quartier Montcalm, le 16 du courant,
Dame Marie Euphémie Honorine Bolduc,
épouse de Sieur Ed. Edmond Dugal,
typographe, à l’âge de 35 ans et 6 mois.
Elle laisse pour déplorer sa perte un
époux et cing enfants quila regretteront
longtemps.

Marquerre—Lévis, jeudi matin, Ma-
rie Cédulie, fille de M. B. Marquette,
groffier des Procèg-verbaux, à l’Assom-
blée législative,

HzarN.—Le 14 du courant, après une
longue maladie, est décédée Mariane-
Ann Hearn, épouso de Stephen Dalton
Quirk.

Dion—A St Ephrem de Tring, le 15
du ecurant, à l’âge de 3 mois et À jours,

de M. Octave Dion.

LevêquEe—Ce matin, à l’âge de 9 mois,
Jenn Adelard, enfant de M. Jean Leyê-
que dit Lafrance.

CuaLIrour—ÀA St Roch, ce matin, à
l’âge de 75 @ns, demoiselle Angèle Cha-
lifour.

Lemieux.—a l'Isle aux Grues, le 11
du courant, à l’âge de 72 ans,M. Louis
Lemieux, pilote,

Gieuère—Ce matin, à l’âge de 5 mois
Marie Alma Mathilda, enrant de M.
Louis Giguère, commis raarchand,

Dz BonvILLE—Le 17 du courant, après
une longue et douloureuse maladie,Mlle
Marie Adelina Palin dit De Bouville, à
l'âge de 24 ans et 7 mois.

LEMIRUX—À St David Lauzberivière,
est décédée le 14 du courant,MIle Marie
Sophie Dida Lemieux, âgé de 103 ans,
fille bien-aimée de M. Pierre Lamieux,
peintre.

LAFLAMME—Le 16 du courant, Mme
Marie Constance Gagnon, épouse de feu
Michel Keraner dit Lafiamme. Elle était
âgée de 84 ans.

LAMONDE—À St Sauveur,le 18 courant
à l’âge de deux mois, Joseph Albert
Rosario, enfant de Eugène F. Lamonde,

MALOUIN—Ce matin, à l’âge de 9 ans,
7 mois et 21 jours, Jacques Eugène, en-
fant de Jacques Malouin, avocat, C. R.

Trerrzav.—Leo 19 courant, Marie.
Joseph-Louis-Charles, à l’âge de neuf
mois, enfant do M. Louis Terresu, fon-
deur.

BELLEAU—A la Poinie aux Trembles,
le 19 courant, à l'âge de 74 ans, Sieur
Isidore Belleau, cultivateur. IL était le
père du Dr A. G. Belleau, coroner pour
le distriet de Québec.

Borssourr—M, Godfroid Boisjolie, ren-
tier, décédé subitement à la Pointe aux
Trembles, le 17 du courant à l’âge de
77 ans.

Madame Marie Marguerite Gravel,
épousa de fou Louis Bernier, écuyer,
notaire, à l’âge de 85 ans et 5 mois.

LesacE—À Ste Jeanne de Neuville, le
12 septembre courant, à l’âge de 17 ans,
M. Elzéar Lesage, fils aîné de M. Vietor
Lesage, secrétaire-trésorier de ls muni-
cipalité de Ste Jeanne de Neuville.

Bzaunorn—A St Roch, le 20 du cou-
rant, à l’âge de 1 mois Joseph Michel
enfant de 4, Pierre Beaudoin.

Bxaupoin.—La 20 du courant, à
l’âge de 20 ans, après deux jours de
maladie seulement, Marie Dulcia
Gagnon, épouse de Sieur Honoré Beau-
doin,
  
 

Ce qu’il en pense

Je suis marchand à commission fai-
sant affaires aux Indes Occidentales.
“J'ai fait usage de votre Extirpateur
des cors gens douleur de Putnam lors-
que j'étais en Canada, et je suis d’opi-
nion que c’est ie meilleur remèdeque
j'aie jamais vu pour les cors. Veuillez
m’en expédier quelques douzaines pour

«| mes amis et pratiques de l’Amérique du
Sud et des Indes Occidentales.”

(Signé,)
Wu, Gourp, New-York.

Des milliers de certificais en sus de
ceux des pharmaciens Ont été reçus et
prouvent que l’Eztirpateur des cors
sans douleur de Putnam, est sûr, sans
danger et sans douleur. En vente par
les détailleurs de médecino. de :a cam
pagne et par tous les pharmaciens. N,

Marie Anne Angélina Bernadette,enfant

LE CULTIVATEUR
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n’avons donner de nos nouvelles.
public en général par des annoncos
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CHARRUES toute de fer (modèle Jeffrey)

Arracke-souches et pierres.
Pelles à cheval.
TOMBÉREAUXDistributeurs d'engrais.
Fourneauxz-Economiques
HACHE-PAILLE.
Cribles vanneurs ef séparateurs,
MACHINES A BATTRE de Desjardins.

Ll ss de Ste-Jeanne
de Neuville,

SURE COMMANDE :
Machines à battre, de Bellefeurlle.

rc ad de Bessette.
“ 65 de Beauchemin & Fils.
“e se A VAPEUR.

Presses à foin de toutes dimensions,

Mochine a Moudre les grains

POUR LES BESTIAUX ET LES PORCS,
avec aplatieseur, — Force motrice convena-
ble :de 2 à 6 chevaux.
meules : de 800 à 1200 à la minute. Capa-
cité de débit : de 8 à 25 minots à l’heure,
suivant la force du moteur et ls dégré de
finesse de la farine. Poids, 400 livres,

Prix, 875,00.

ASSORTIMENT
agricoles chez

LEFRANCOIS & THIBOUTOT,
No 110, rue St-Paui,

QUEBEC.
R Figueur Française du
bY DrLaFiew pour la Mous-
J tache.—Fait pousser la barbe sux

Æ Asur la figure la plus unie en 20
jours, ou &rgent remis. Ne manque jamais,
Envoyé sur réception de 50 c. argent ou
timbres, Demandez la circulaire. Méfiez

général de machines

  

 

  

vous dos imitations. Aucun autre véritab le
Adresses :
T. W. SAXE, Boîte 22, WaAnsAw, Inp, U.S8*  draien t pas rester Un seul instant sans en

avoir.

 

C. Polson & Cie, propriétaires, Kingston, L 17 inil 1884—ImE 6mOl 770

ATTEN

Nous sommes encore sur la bréche,

choisissez.
épreuves du commencement. Nos pra-
tiques sont satisfaites, sont contentes et
reviennent Maintenant, un mot à ceux-

ments; ils auront besoin d’un pardes-
- sus! eh hien ! l’affaire est toute reglé.

Nous donnons à tout acheteur d’un
4 pardessus de $12.09 soit une montra
|| (WArErBURY) Où UN horloge égyptienne

| $10.00 une horloge en nickel.

Assortiment général d’'habillements

tou
compétition ne peut tolérer. Un seul
prix toujours et au meilleur marché.

 

‘ d’acier.
‘ de fonte,
ot A deux oreillesavec arrache-

patates.
fe Tourne-oreillelpour les côtes.

Révolutions des RE

ON!

d’Automne et d’Hiver

   

Voici venu le moment où l'hiver s’annonce d’une manière tout-à-fait respectable,
Voici venu le momént où un bon pardessus sera utile et agréable.
Voici venu le moment où on a besoin d’un bon habillement.

 

nous veuons vous dire : Venez et
Nous avons fini avec les

qui n’ont pas eu besoin d’habille-

dorée. Pour un de nos pardessus de

its faits, lout laine, Prix que la

 

   
Malgré toutfavis contraire, nous avons bonne envie de vivre, et si pendant quelques semaines, nous

C’est que nous n’avons pas voulu, taquiner nos pratiques amis et le
sans importance d’actualité.

Ne pas oublier le Vrai Magasin d'Epargne
Gi

 

(ANDE UNION,
95, Rue Saiit-Joseph, St-Roch, Quebec

Ou 1911, Ene Notre-Dame, Montreal.
YRB = Cr LAUREFr

  

FONDEE DEPUIS PRES D'UN DEMI-SIECLE

«Une Vro ChTERREAD
A. RACINE, cera.

Nos 132 a 142,
RUE ST-PAUL.
Le coussigné a l’honneur, comme gé-

rant de cet étaklissement, d'adresser
au public les remerçiments les plus sin-
ctres de Mur Vve CHS, TERREAU,
pour encouragement extraordinaire
qu’il u’a cessé d’accorder à cette fonderie

; depuis sa fondation.
Le eoussigné a l'honneur de prévenir ges nomkreuses pratiques, qu’ayant termins

de grandes améliorations dans cet établissement, il y à aussi augmentS considérable-
ment le fond de ecommerce qui, aujourd’hui, est le plus complet et le mieux assorti

  
   

  

 

qu’il y ait à Québec.
11 invite tout le monde & venir voir 'assortiment et surtout sss prix qui, il en à la

certitude, satisfereront tous les acheteurs.
Le plus beau choix de poêles à charbon importés qu’il soit possible de voir à Qué-

bee, trouve à cet établissement. Il suffit que de les voir pour avoir le décir d’en
acheter un, quand ce serait-il que comme ornement, tant la beauté et l'élégance de ces
poêles est supérieure à tout ce qui a été offert en vente jusqu’à ce jour

Messieurs les Marchands, comme les familles auront tou-
Jours l’avantag2, comme par le passé, de trouver à cette Fon-
derie Un assortiment général et des plus veriés de Poêles à
charbon, Poêles de cuisine, Poêles simple, double, à trois
ponts, Poêles à l'huile de Charbon de toutes sortes. Ainsi que

Will toutes ouvrages en fonte qui cont fait sur commande avec soin
UE et diligence de manière à satisfaire les pratiques les plus exi-

gentes. Le tout à des prix extrêmement réduils et à des con-
ditions libérales.

Er”Une visite est respectueusement sillicitée."æt

A. RACINE,

és GERANT.
23 sept 1884—15jE0 3ICI

Nap. DERY,
FACTEUR D'ORGUES,

 

Graine de Negondo
(ERABLE QIGUERE)

 

ona

 10 cts le 109 ou 25 centsl’once Un ‘nce
Les fabriques et les communautés trou-| contieut près de 500. Déduction libérale à

veront un immense avantage en e’adressant| Ja livre. Expédié francs.
à M, Déry, pour la confection d’Orgues de
tontes grandeurs, pour églises et chapelles.
Ouvrage garantie. Prixmodérés.
46 sept 1884—12m

CO. SY!VESTRE,
St-Barthelémy, Comté de Berthier.

169 24 août 1884—6m 244 
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